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La Metropolitan ob “Les Débats

 

“Continuation du Bluff de laCie

 

“Elle cite de nouveau notre journal devant. la justice.—Nous
ne nous laisserons pas intimider.—La Tutte se con-

tinuera jusqu’au bout,

—Ce que nous demandons.

 

L'agent de la Metropolitan pour
la province de Québec, le citoyen
Stansfield, de Sainte-Marguerite,
sedisant autorisé par sa compa-
gnie, mais n’ayant pas voulu le
prouver, a fait citer LEs DEBATS
en justice. Nous avons à répondre
à une accusalion de libelle conte-
nu dans notre dernier article de
dimanclie.
Devant le magistrat enquéleur

aucune preuve n’est admise, mais
devant le jury nous aurons toute
liberté d’exposer noa griefe. Nous
aurons le droit de faire produire
les livres et les carnets de polices
de la Canadienne et de la Métropoli-
taine, c'est donc avec les propres
documents de la Cie que nous fe-
rons la lutte, Si elle ne peut les
roduire, nous en avons asgez pour

justifier notre campagne.
La Metropolitan et son agent Stang.

field, conseillés par le dévoué Clax-
ton, ont l’intention de nous citer à
comparaître. chaque semaine avec
l'espoir que nous finirons par ne
plus trouver de cautions et que
notre journal sera forcément réduit
au silence par notre internement
chez le gouverneur Vallée. Mais
nous avons encore des amis qui
ont assez de conflance en nous pour
garantir quo nous ne fuirons pas
de champ de bataille.

Ce que nous désirons

Qaelques persones nous disent:
Vous n’avez pourtant pas l’inten-
tion à vous seul, avec votre petit
journal, d’écraser Ja Metropolitan
aussi facilement que vous avezfait
disparaître l'Union Franco-Csna-
dienne, en soufflantdésstüs. Cetle
Cie est riche, puissante, elle peut.
tout avoir avec de l’argènt. _- -.
—D’abord elle n'aura ni les juges

ni les jurés. Ensuite nous n’avons
pas la solte prétention de la faire
disparaître.
Ce que nous voulonsc'est défen-

dre les assurés contre la rapacité
de ses agents, de ses inspecteurs,
de ses surintend:nts. Nous vou.
Jons qu'elle change son système :
ue toutes ses polices soient uni-
ormes pour le même genre d’agsu-
rance ; que les polices oules appli-

dans l'intérêt public.

rimes ; que les règlements en ca
6 mort se fassent honnêtement

cations ne contiennent aucune
clause contraire aux lois ; qu’on
ne puisse pas confisquer tout l’ar-
gent versé par l'assuré après qua-
tre semaines de non paiement des

’ lier ses actes.

jugement n été précipité et témé
raire ? Is deviennent aujourd'hu

eu tort de blAmer Les DEBATS.

Nestor.

Gazette Rimée

“MON TESTAMENT”
1 s'en estfallu de bien peu
Que vous ne m'appelassiez feu,”
Mot qui dans notre belle langue,
C'est rigolo ! veut dire éteint,

8 Sansfew ! Si vous voyiez mon teint;
sr ; pqu’on ne trompe pas les assurés en J'en suis encore tout exangue.

leur donnant des polices libérées,
truc grossier pour leur confisquer
de argent ; que les agents n'ou-
blient pas de collecter la prime d’un
assuré quand il est mnlade ; que
tous les aseurés qui ont été trom-
pés par les ogents de la Metropoli-
tan au moment de l'achat de la
Canadienne eoient remboursés de
l’argent qu’ils ont perdu.

Métropo'itzine donne des
d'intégrité en rappelant son agen

cat Claxton.
“Quand elle aura bien compri

entendre, nous
lutte.

cesserons

Les amis des DÉBars qui nou

maine noire dossier.
gervirons de tous ces document
pour justifier notre conduite.
Tousceux qui_ont des réclama-

tions réelles à faire peuvent venir
à notre bureau ‘ou nous écrire.
Nous travaillons encore une fois
dans l'intérêt publio.

Rd. Charlier

P.8,—A la dernière heure nou

a tenté de faire ane pression su

d’hul de notre journal.

tive n'a pas eu de succds.

Nous demandons enfin que la
preuves

Stanetield et en révoquant son avo-

que dans la province de Québec
elle ne trouvera pas une vache à
lait complaisante qui se laissera
traire, battre et écorcher sans qu’u-
ne voix de protestation ne re fasse

notre

Nous donnons dans une auire
colonne du journal le véritable
commencement de notre campagne.

ont apporté leurs plaintes, ceux
qui nous ont écrit des différentes
parties de la province, ont aug-
menté considérablement cette se-

Nous nous

sommes informés que La Métropo-
litaine, redoutant nos révélations,

notre imprimeur pour l'empêcher
d'imprimer le numéro d’aujour-

Inutile de dire que cette tenta-

Un monsieur dontje parlaë mal,
Q/ le méritait l'animal ! },
Dans certaine de mes gazelles,

S'en est trouvéformalisé
Et sans qu'il m'eut même avisé,
M'infligeaforce pichencttes.

Croyez que l'écrivain n'a pas

Toujours des »0ses sous ses pas.
Ce n'est point assez de le dire »
1!faut, chers lecteurs, y passer !
J'aifailli même en trépasser,
Contmeje viens de vous l'écrire,

1

8
Avant de me voir dans l'oubli

Totalement enseveli,

Jefis demander un netaire
Qui coucha sur un parchemin,

Mafoi, de sa plus belle main,

Ce que de mn:s bicasje veuxfaire,

Enfin voici le document
Qui s'appelle “* Aton testament » ”
“Je logue ce queje possede,

““Biens mobiliers, immobiliers,
“Mon riflard et mes vieux souliers
“Tout, tout, depuis A jusqu'à Z

gs

3

“Qui sc public a Montréal.
“—Avec l'intérêt de la somme

‘Que les-dits effets, à l'encan,

‘Onpourra mâcher de la gomme.”

‘Wilfrid Maheu

  

La Métropolitaine
r

 
 

Deux-Montagnes
et Terrebonne,

Nous avons suivi avec intérét la
Tutte dans Deux-Montagnes et Ter-
yebonne. Les informations parti-
eulidres que nous recevions samedi
Matin, nous permettent d’affirmer
que les candidats du gouvernement
Eeront élus dans ces deux comtès
avec une bonne majorité.

L'élection de Terrebonne nous
intéresse particulièrement, parce
qu'elle a une portée qui dépasse
es limites du comté.
C'est l'enterrement politique dé-

finitit de M. Nuntel. Il n'a pu se
faire élire comme candidat par la
convention bleue ot gcs chefs, pen-
deint les derniers jours de la lutte,
lui ont môme interdit de prendre
1a parole sur les hustinge.

Cette élection qui sers un succès
pour le docteur Desjardine,va met-
tre fiu À la légende du Fils à Papa
qui a la prétention de ge faire nom-
mer parce que son père est ancien
député, ancien lieutenant-gouver-
neur et presque ancien sénateur.

assez intelligents pour choisir un
Lomme qui est quelque chose par
1pi-môme et qui est capable de faire

Enfin lélection de Terrebonne
ous intéresse parce que l’honora-
e M. Préfontaine, aux dernières

tonservaieurs cette forteresse bleue
et que M. Préfontaine est assez po-
puisire ct a assez de force pour la

Le docteur Desjardins est le can-
didat agréé par M. Préfontaine.
D’est un libéral do 1a vieille école,

Xnent unoplace remarquable et qui
Téprésontera utilement et digne-
ment les électeurs de Terrebonne.

que M. Camille Piché a dirigéla
Jütte dans los deux comtés pourle
parti libéral et qu’il a montré beau-
oup ;
à anco des plus délicates.

g: Benjamin Fortier
> -—

Les électeurs de Terrebonne sont

elque chose par lui-même.

: eotions générales, a enlevé aux

nserver. :

un homme qui occupera au Parle-

Il n'y a pas d'indiscrétion à dire

de tact dans cette mission de

MOT DE COMBAT

  

 

M n'y à que trois chosesquiénerven
Îe courage d’un peuple ; ce sont :

QUESTIONS

 

Canadienne de Gaspard Robillard

qui en était le président ?

nie ? A-t-elle fait des enquêtes

sion ?

vince de Québec,contribuera-t-ell
à l'introduction de réfornies qui
empêcheront les compagnies étran-

capitaux pour
ork. à Chi-

cago, duns l’Ontario. eto,. où ils
sont morts pour le développament

ères d’arracher nos
es transporter à New-

de notre industrie.

Jules Guénette.

La Mniira Combe

 

 

Il y
étions accusés
Les Dinars, le ministre

le comme un organe à la dévoti.
du premier ministre français.
personnage éminent blâmait un de
nos rédacteurs ds ne pas faire la
uerre À ce brutal exécuteur de la
oi. :
Le temps a suivi son cours et

voilà que les idées changent, que
les opinions sur M.Combes se modi-
fient. Ce n'est déjà plus un misé-
rable, encore quolques semaines et
une certaïne presse dira que c'est
un saint.homme.

rer courageusemont du han
tribune A
QU’ “IL ETAITIMPOSSIBLE DE SUPS)
MER L'ENSEIGNEMENT RELIGIEUX

plus de
qu'il n'en aprovoqué avec 883 EX
outions on B mensongo, la parçeéo et Xleedéfaut

d’idéal. >
* TJ,Jaurès,

ay

-

Qu'est devenue la commission
parlementaire nommée l'an der-
nier À Québec pour faire une en-
quête sur les sociétés dites de Bien-
faisance et de Mutualité, à la eui-.
te des incidents de l’Union Franco-

N'est-ce pas l'hon. A. Turgeon

Cette commission s'est-clle réu-

À-t-elle rédigé un rapport ? Le
déposera-t-elle à la prochaine ses-

Et surtout, ce qui est plus im-
portant pour le peuple de la pro-

a quelquez semaines nous
de soutenir dans

ombes.
Lès journaux ont publié des cor-
respondancesdénongantnotre fouil-

Il a euffi à M. Combes de décon
u, parlement français

Rf-

pour queka simple phrase fabac
bruit dans le monde entier}

retagne et alllqura,:
“On parle maintenant de l’attitu-
de héroï ju&:de M. Combes et ses

Pourquoi?

politaine?

lieu devant le juge

?

?
notre journal et de son directeur.

des juges et dos jurés et pour mo
r difier la loi.

Narcisse Meunier
—

L'Independance du Canada
  

nations civilisées, tant qu’il ne se
rait pas indépendant.

connues
terre, en

méme pas de notre existence.

géparément. On le réunit anx Co
lonies Anglaises.

Pourne citer qu’un exemple, pre
a
n

tout le monde connaît.

mili

du Costa-Rica, du Salvador
Honduras, du Guatemala d

de noire pays, rien. “Nous n'exis
tops pas.

©
untrès
tonage. Nos ci

aphes;noë tramways, nos té
os

16]
de Le ones féraient honneur à un

prand nombredé:pays civilisés de
Europe et de l’Amérique. 

paroles sont en train de faire ou-

Ceux qui ontcritiqué LEsDEBATS
consentiront-ils à avouer que leur

les admirateurs de M. Combes, ils
n’ont plus qu’à faire un retour en
arrière pour reconnaître qu’ils ont

‘‘dux ““ Débats,” le vaillantjournal

‘Rapporteront ; Métlons.., unfranc,

et les Journaux

Les grands quotidiens ont regu
des annonces de lu Métropilitaine et
les ont publiées le samedi 14 février.

Hat-il plus nécessaire cette an-
née que les années précédentes de
faire connaîtrele bilan de la Méto-

A-t-on voulu récompenser les
journaux d'avoir tronqué, dénatu-
ré les rapports de l’enquête qui eut

j Choquet; de
n'avoir donné aucune parole favo-
rable aux accusés des DÉBATS lors-
que heureusement le sténographe
officiel recueillait les témoignages
qui seront lus au tribunal et qui
montréront la parfaite bonne foi de

La Métropolitaine est assez riche
pours’offrir de la réclame dans les
journaux, mais elle n’a pas assez
d’or pour acheter les consciences

Nous avons répété souvent que
notre pays demeurerait ignoré dos

Les petites républiques de nègres
de l’Amérique Centrale sont mieux

ue le Canada. En Angle-
France, plus de 50 pour

100 de la population ne se doutent

Si l'on dresse des statistiques
commerciales universolles, il ost
rare que le Canada soit mentionné

nons l’Almanach Hachette, cette pe-
tite enoyclopédie ‘ populaire que

Dans un
tableau on compare les puiesances

taires et Commerciales des
rincipaux pays du monde. Du
anada pas une trace! On parle

u
e la

république nègre de Liberia, mais

t pourtant notre commerce gut

ap des plus jmiportants dumonde.
Note atine marchande arrive à

pon rang eur la liste du
chemins de fer, nos

nous n'existons pas et les centaines! |

de milliers de lecteurs de l’Alma-
nach Huchette continueront. à nous
ignorer.

Ils mangent notre beurre, nos
- œufs, notre fromage ; ils lisent des
i |journaux qui sont imprimés sur du

papier provenant de la pulpe de
nos immenses forêts ; ils s’alimen-
tent de notre farine du Nord-Oaest
et ils ne savent pas que le Canada
existe.
La déclaration d’indépendance

du Canada contribuera, plus à faire
connaître notre existence et À nous
attirer des colons, que toutes les
réclames et les annonces dans les
journaux.
En attendant, nous. travaillons

pour l’Angleterre, pour grossir sa
uissance, pour faire de la réclame
son industrie et à son commerce;

nous lui donnons notre or et uotre
sang.
Que nous accorde-t-elle en re-

tour? Rien.
"| J'allais oublier le gouverneur
général. ’

Jean Cadot

Jes faits contre

La Métropolitaine

  

Nos amis nous disent: ‘‘Exposez
des faits précis contre la Méropo-
litaine ! On les attend avec anxiété
Jusqu'à ce jour vous n'avez donné
que des généralités ! ”
Nous prions les amis des DeBars

d’avoir un peu de patience. Nous
sentons bien que le public attend
des faits précis.
Mais la Métropolitaine les attend

avec plus d’impatience encore.Elle
a envoyé chez moi un agont qui,

renseignements, aurait voulu eu-
voir les faits précis dont les nssu-
rés ge plaignent.

Si nous donnons des faits précis,
demnin lundi i!s seront règlés par
11 Métropolitaine. Les assur(s :igu=
ront un écrit déclarant qu’ils n'ont
rien à réclamer de lacompagnie.
Et alors que deviendront nos

faits précis devant lo jury ? De
quel droit demanderons-nuus jus-
tice pour des assurés dont la Com

sous le prétexte de ma donner des |

 

 pagnie aurait étouffé les plaintes ?
Nous les avons leg faits précis,

nous les produirons ici même duns
cejournal, muis foulément quand
la‘date de notre comparution de-
vent le jury sera fixés sans remise
poseible. .- -
Que ceux qui aimedtLrs DEBATS

soient sans crainte. Quant À ceux
qui souhaitent de nous voir pan-
us, leur inimitié nous honore |

Edouard Charlier.

Pour les Picotés

   

Où la ville de Montréal logera-
t-elle les malheureux atteints de
ta petite vérole, si lefléau vient
nous rendre visite un de ces jours ?
La question e:t -sérieuse, Les

représentants des hôpitaux anglais
et ceux de l'hôpital Notre-Dame
ont eu cette semaine une entrevue
avec Son Honneur le maire Co-
chrane. Ils ont biendéclaré qu’ils
étaient prêts à soigner les malades
atteints de la scarlatine; de la diph-
térie et de {la rougeole, tous des
enfants pour la plupart. Mais les
picotés qu’en fera-t-on ? Où les
logera-t-on ?

C'est très simple, à l'hôpitalci-
vique de la rue Moreau |

ort bien. Mais puisque cet
- {hospice civique, de l’aveu général,

n’est bon à rien, pas mêmeà ‘lo-
gor un chien galeux,” disait un
chevin, comment a-t-onla préten-

tion d’y soigner des picotés ?
Il va falloir le reconstruire et

pour cela trouver de l’argent. Do
sorte que cette année et pendant
25 ans'on va donner $30,000 aux
hôpitaux pour ne .pas construire
d’hôpital clvique outout au moins
pour faire l'économie dé ln coxiz-
teuction et que l’an Prochain ou
dans deux ans, on dira qu Conseil:
Trouvez des fonda pour l’hôpital
desplootés, celui que nous avons
ne tient pas debont!
En admettant que The ital de

la rue Moreau puisse te Fpendant
dix ans, pendant vipgt ans, il fau-
dra bien séparer non seulement les
hommes des femmes, mais les Ca-
nadiens des Anglais, ou mieux les
catholiques des protestants.’ Car
ce qui est vrai pour les malades
atteints de la diphtérie, de la rou-
geole ou de la scarlatine, est vrai
pour les malades atteints de la pe:
tite vérole. Il féut des divisions !
Dono la questionrode ontidre,

L'hôpital olvique que. l'on veut
remplacer par une dotation aux
hôpitaux catholique et pretestant,
reste sur les brasde la Corporation
comme auparavant.

a solution trouvée-est incom-
plète et il y à dauger pour l’admi-
nistration municipale à adopter le
projet sans l'avoir extiminésous
toutes ses faces, Bi l’on prend
garde les pioôtéä-risquent d'être
logés à la belle étoile, de qui serait
une solution“par tzop rédicale du-
rant nos délicièuses nuits d'hiver.

Benjamfh Portier 
fm

Nos Péchés
Les journaux aiment A mettre sous

les yeux du public, les lettres élo-
gieuses qu'on leur adresse. Nous fe-
rons exception a cette lo on don-
nant communication à nos lecteurs de
l’épître suivante qui nous est parvenue
cette semaine et qui n'est pas flutteuse
pournotre amour-propre. N.D.L.R.

 

Messieurs les Rédacteurs
du journal des DÉBATS,

Avec toute votre intelligence
vous n'êtes vraiment pas três fins
et le dernier de nos habitants pour-
rait bien vous faire la classe.
Depuis que votre mauvais jour-

nal a commencé sa publication
vous voulez changer les habitudes
de tout le monde. Croyez-vous
“qu’on va vous écouter ?

Vous voulez que les échevins
fassent leur devoir, que les députés
remplissent leur mandat, que les
sénateurs ne dorment pas sur leur
fauteuil, que les ministres tiennent
leurs promesses, qu’un procureur
ne puisse être défenseur et avocat
de la Couronne ; vous voulez que
les médecins soient tous do bons
confrères, que les journalistes
soient instruits et respectent leur
profession ; suivant vous, Siméon
Parent devrait parler et Ernest
Pacaudeë taire !
Vous demandez que les compa-

gnies d'assurances prennent l'inté-
rét des assuréa; que les usuriers
se contentent d’un petit profit;
que les gros messieurs ne vivent
plus eur le dos du peuple 1
Mais aurez - vous fini bientôt,

Messiours des DEBATs ? Dans quel
siècle vivez-vous donc ?
Allez-vous pas demander aux

ronards de'sucerla glace, aux loups
de mangèr del'herbe, aux hyènos
de nouscher la main, à Chapman
d’aimer Fréchette, à La Presse d'ê-
tresincère, à Claxton d’être digne,
A.….…..…..d'aimer LEs DÉBATS.
Vous ôtes des insensés et c’est À

la Longue-Pointe qu'on ’ devrait
vous enfermer, C'est ce que je
vous souhaite et‘sur ce je vous
salue. x

‘Un de vos lecteurs:
san rene 2 PN

 

3“La Presse ” et la
- Criminalité

Pendantque La Presse envoie ses
reporters à St-Eastache pour nous
raconter en d’interminables colon-
nes les récits d’un meurtre vul-
gaire ; pendant. qu'elle entretient
ses lecteurs de détails ineptes sur
un orime, les rédacteurs des D&-
BATH, travaillent dansl'intérêt du

uple. -
Fe To Journal
maine 1

"On ait couramment dans:le public
que le mourtre do Saint-Eustache n’au-

robaBlement pas eu lieu si notre

‘ Gorivait“oëtte se- rait p 1 seulie 2
population iisait moina'de cette Hibtéra-

L’ETER
 

ture malsaine que lui sert tous les
jours Ia Presse M. Treffié Berthiau-
me, dirigée par M. Arthur Dansereau.
Encore hier, cette feuille sans prin-

cipe publie une demi-page de détails
sur la mort d'Antoine Séguin.
Le nombre des meurtres a doublé

dans la province de Québec, depuis
que la. Presse cst dovenue l'organe des
meurtriers et des scélérats.
Pourquoi certains journaux négli-

gent-ils les affaires les plus sérieuses
Afin de publier do longs rapports con-
cernant les érimes les plus révoltants ?

Nous applaudissons À la coura-
geuse attitude de ce confrère.
Le peuple de la province de Qué-

d'assurance américaine, La Presse
ne dit rien dans l'intérêt de la
classe ouvrière. Elle tente même
d’écracer le journaliste qui lutte
seul contre la puissante compa-
gnie. To
Et plus tard, quand nous sorti-

rons victorieux de ‘la lutte, elle
viendra flairer le cadavre et se
vanter de l’avoir terrassé. O’est ce
qu’elle fit aveo Gaspard Robillard.
Quant À nous, si nous sommes

vainous, nous en’ supporterons les
conséquences, si noustriomphons,
nous serons leureux, non pour
noue, qui n’avons rien à gagner
personnellement, maispour le peu-
le au nom duquel nous avons le
roit et le devoir.de parler, com-
me l’a dit le juge Choquet:

“Les Débats *”
tr

L'Asuranos Tnloriol-

 

En Angloterrd, aux Etats-Unis et
an Canuda.—Elle s'adressé aux
classes olivrieres. — Ses nvanti-
ges et ses dangers. ne x

 

Nos lecteurs voudront bien nous ex-
cusersi, pour défendre la caûse que
nous avons prise en mains,Nonssom-
mes obligés: aujourd’hui d'aborder un
sujet technique qui s'adresse davan-
tage aux hommes de, professions tra-
vaillant ponr l’Assurance, qu'augrand
publio qui'en'bénéficle où qui en est la
victime suivant les circonstances,

8i nous avions un grand journal quo-
tidien, en deux ou trois numéros, nous
airsons exposé tout au long l'histoire
de l'Assurance Industrielle et les griefs
ue ‘nous [avons contre LaMétropoli-

faine. Mais ne disposant que d’un pe-
tit journal hebdomadaire, nous som-
mes obligés de prendre notre temps et
de procéder méthodiquement,
Que nos amis [soient rassurés, nous

sonimes documentés sur la question.
Personus ne nous empôchera de parler
et nous parlerons jusqu’au bout.

Le but de l’Assurance industrielle
Protéger spécialement la classe ou-

vrière contre les éventualités de décès,
telle a été l'idés fondamentale qui a
présidé à la formation des sociétés ou
des compagnies d'Assurance indus.
trielle,
.Gl'ept un systdmo d’assurance d pri.
més Îfxes .hèbdomadaires de 2, 3, 5,10
‘éentins, pergues à domicile, un
agent, pour de sassurés de l'un ou
Tautre soxe, adinisdo 1 a 70 ans,
“Un trait" caractéristique de l'assu-
rance indudtrielle, o’est qu'elle so base
sur le montant de la‘prime hobdoinu pire pour déterminer le somme assu-

bec est maltraité, pillé, par une Cie, .

” -{Souécrit

NEL COMBA

 
Avec l’aide de la just'ce et de la loi LEs DEBATS terrasseront le monstre,

Ter
rée, au contraire de l'assurance ordi-
naire qui considère le montant qu'on
veut assurer pour établir le taux de la
prime & pivyor.
La raison de cette distinction est fa-

cile & comprendre, Dans l'nssurance
ordinaire, coux qui s’assurent, sont en
grande partie en état de choisir Je
montant d'assurance qui leur plaît,
tandis que dans l'assurance industriel
le, les opérations étant limitées à la
classe ouvrière, dont les moyens sont
restreinte, il importe surtout de déter-
minor d’abord le montant que l'assuré
pourra convenablement payer.
Nous devons dire que les classes ou-

vrières ont accueilli l'assurance indus-
trielie avec une grande faveur,

Historique du système
C'est, en 1848, vingt-sept ans avant

son introduction en Amérique, que
l'assurance Industrielle prit naissance
en Angleterre, où elle est trds popu
laire aujourd'hui.
Au commencement du XIXesiècle,

quand l'industrie mécanique so déve-
loppait, les classes uuvrières étaient
très pauvres; souvent on était obligé
de se cotiser pour rendre aux défunte
les honneurs de la sépulture.
En 1817, James Kennerly, de Man-

chester, conçut l’idée de créer un fonds
cotrimun pourpayer les frais funérai-
res‘de ceux qui voudraient y coutri-
buer. Tous les membres de I'agsocias
tion déposnient chaque semaine deux
sous (un penny) dans’ une petite boîte
où l’on puisait quand un décès surves
nait parmi les nasoclés. :
Les Penny Clubs étaient fondés eb

bieatôt In popularité de ces nssocia-
tions fut si grande qu'elle s'dtendit A
toutes les-parties du royaume.

elques années plus tard; les finan-
ciers voulurént exploiter l’idéo de Jns.
Kennerly en fondant des compagnies
d’nssurance basées sur le plan des Pens
ny Clubs, mais les deux premières ten
tatives ne réussirent pas, faute de bon-
ne Organisation. :

* C'eat-la Pridential, compagnie limits
tée dè-Londres, qui fut la première, en
en 1818, à établiv avec succès, le sys-
tèmed'assurance industrielle.

-_ Bâle avait, un fonds social nominal
de dix-mille livres sterling($48,600.70

ar, dès’ actionnaires et don
deux mille cing cents livres sterling
(812,616.67) seuloment furent versdus.
Quant la’ compagnie’ fut détinitive-

ment formée, on envoya des agents
dans toutes les parties du pays pour
visiter les Penny Clubs. * Les agents
lour proposèrent deverser leurs coti-
satlons hebdomadairesàir Prudential,
Qui se chargerait en’ éas de décès de
pourroir honorablement aux frais fu-
néraires des membres. Les associés
des Penny Clubs auraient le droit
d'augmenter lo montant de leur prime
pour recevoir des bénéfices proportions
nols réglés par des tarifs.
Toute personne en bonne santé, de

l’un ou l'autre sexe, Agée de 7 jours à
S5 ans, pouvait ôtre acceptée par la
compaguie.
La classe ouvrière; devait retirer un

double avantage, de cette union des
Penny Clubs, D'abord celui. d'une
protection plus puissante, puis veiui*
© réunir on un seul une quantité de-

fonds minimes, pour mettre cet argent
en circulation, le fnire fructifier, on
tirer ‘profit et permettre ainsi A cor
taines industries de prendre une nou-
velle activitd ot de fournir dal'emplot ~~
aux ouvriers. .
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  Le succès fut complet dès le débrit.eu:525577
biontôt lestPerny Clubs diparurents
Comme ces clubs avaient on caisse

des fonds plus que sufilsants pour
payer les montants requis pour leur
union à la Prudential, ils omploydront
lo surplus A organiser de nombreuses
parties de plaisir. Oe fut l'occasion de réjouissances publiques qui conty?-<a
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rent beaucoup à populariser la nou-

velle institution. Aussi la Prudential

devint-elle une compagnie très puis.

sante comme vous allons le faire voir.

Le versement de deux mille cinq

centslivres sterling (812,166.67) fut le.

seul montant payé pat les actionnai-

res, mais les profits augmentdrent et

furent capitalisés jusqu'à atteindre

cent pour centéufonds social sonscrit.

en outre do Ia distribution annuelle

des dividendes. .

La Compagnie se fit autoriser, par

acte du Parlement, À augmenter son

fonds social d'abord jusqu'à 200,000

livressterling (3M73,331.00) puis À 1,000.-

004 de livres au moyen d'additions de

Loni surles protits.
La compagnie Paie actuellement un

dividende de 5: sur ce million de

livres sterling, soit 50,000 livres ou

243,833 piastres par année sur un Ver-

soment original de 2500 livres sterling,
propriété d’un petit nombre d'action-
maires seulement. .
On a distribué en outre aux action-

tionnaires les boni suivants :

 

En 1561 £1458 8 724L0l
1566 4.200 21,900.00
1871... 12.0.0 55,400.04
1576. 16,000 81,545.42
1551... 118,058 574,549.27
Isa... 300.8% 1,044,721.00
1801: 1111 500,000  2,433,435.00

Plus de cent millions de piastres ont
été versces actuellement aux 130 ac-
tionnaires, en plus des 5°; par année
sur un capital nominal de un million
de livres anglaises,
Nous devons én toute justice décla-

rer que les nssurés ont profité eux
aussi des bénétices puisque en 1392 une
somme de £1,235,000 ($8,253,676.39)
avait été distribuée aux détenteurs de
polices industrielles. ;
Par une décision officielle du conse:}

d'administration, ‘prise au coimnmence-
ment de l’aunée 1890, treize mille dé-
tenteurs de polices, Agés d'au moins 75
ans et ayant payé leurs primes durant
9) ans où plus ont été lil<rés de tout
paiement futur sur leurs polices. Cette
renunciation de la Compagnie à une
perception qui lui rapportait 841,635
fut hautement appréciée des beénéti-
ciaires. Le public comprit que la Pru-
dential était vraiment la protectrice
de la classe ouvrière. Nous chercherons
vainement, plus tard, dans la Metropo-
lifan Life de New-York, celle qui nous
occupe, un exemple d’un tel souci des
intérèts des ouvriers !

Deplus. en 1900, sept mille volontai-
res partant pour l'expédition sud-afri-
caine, se sont prévalus de l'offre spé-
ciale faite par la Prudential, pour
s'assurer daus le département ordi-
naire, sans avoir A payer aucune prime
additionnelle pour le temps de la

rt des affaires pour 1809 a
été l'un des plus brillants qu'ait jamais
résenté une compagnie d'assurances.
in effet, ce rapport établit qu’il ya
plus de 14 millions de polices en vi-
gueur, dont 1,300,600 sur le plan indus-
triel ont au moius 30 ane de durée.
En 189 ln Prudential a touché ca

primes un revenu de /B8.313,4122. Son
actif s'élève À 331,532,059, 26h. 5 pen.
vu environ SISS, 000,000.
La Grande-Bretagne compte aujour-

d'hui 52 corporations d'assurauce in-
dustrielle, comprenant sociétés, asso-
ciations et compagnies. Lu Prudential
fait autant d'affaires à elle seule que la
totalité des autres surle méme théâtre
d'opérations.

Le système introduit aux Etats-
Unis

C'est à John F. Dryden que revient
l'honneurd'avoir introduit aux Etats-
Unis le système de l'assurance indus-
triclle.
Retencz bien ce nom de Dryden, le

nom de cet homme honorable. Vous
le retrouverez plus tard luttant contre
les perfidies de la Metropolitan mais
sortant victorieux de toutes les canail-
leries auxquelles il fut en but.
Après un travail infructueux dans la

Nouvelle-Angleterre, Jobu F. Dryden
réussit A s'associer quelques homies
d'affaires à Newark (N. J.) et ie Savril
1873, The widows and orphans benefit
socicly, fut organisée. Tu 1535 le con-
trôle passa en d'autres mains qui en
changèrent le nom. Le 13 octobre 1875,
ln société commença ses opérations
avec un fonds social souscrit de 830,000
dont 55,000 furent payés.
La première police sous le nouveau

régime fut émise le 10 novembre 1875.
a debut ne fut pas trés florissant,

munis l'année suivante les affaires s'é-
tendirent et prirent tant d'activité
qu'au 31 décembre 1876, la société avait
4810 polices en vigueur, assurant des
capitaux pour $443,072. Le revenu de
F'année était de 814,490, le montant
paré pour décès de 81,956 et les dépeu-
ses generales de § 6,233.

Alors, désireux d'étendre davantage
Jes affaires de sa société, M. Dryden se
renditen Angleterre pour étudier le
fonctionnement des compagnies d'as-
surance industrielle. Il résulta de ce
voyage la réincorporation de la société
A la Prudential Insurance Company
of America, eu date du 15 wars 1877,
À la fin de cette méme année, la nou-
velle compaguie avait 11,233 polices en
vigueur, assurant des capitaux au
montant de $1,050,655 avec un actif de
$20,008 et uu passif de $20,701 ; les re-
cettes de l'anunde ayant é1é de $30,503
ct les déboursés de 224,175.
Le succès de l'assurance industrielle

ea Amérique était établi sur des bases
solides et honnêtes pour les assurés et
les assureurs. Ce sucoès devait center
ceux qui sont à l'affut des bonnes affai-
Tes pour en profiter personnellement
ct faire dévier le out primitif, la pro-
tection de la rlasse ouvrière. C'est ce
que firent les fondateurs de la Metro-
potilan, dont nous nous occuperons
Plus tard,
Nous avons vu que 85,900 avaient été
yés à la fortnation de la Prudential

"Amérique. Comme les profits don-
naient un surplus en sus des dividen-
des sur les $3,900, il fut décidé d'em-
ployer ce surplus a payer le reste du
capital souscrit.

Ar permission spéciale de la législa-
ture de l'Etat de New-Jerser,le fouda
rocial fut augmenté d'année en anuée,
avec le surplus des Lénétices, tout en
paraut 10 ; de dividende sur le mon-
tant accru, jusqu'à ce que la limite

» permise de $2,000,000 fut atteinte.
En 1584, le capital se moatait a

$115,060. Sur les opérations de l'année
on para aux 3Chunaaires 820,500, et
avec le surplus on porta le capital à
$149,500. P pe p
En 1855 le capital resta le même,

Siaon distribua aux actionnaires
. 430,
En 1556 comume ou ne pouvait pas

dépasser 1V i, de dividende on porta
le capital A 32.90.30). En 1837 et 185S,0n
distribua $20.980 de dividende, le ca-
pital atteignant $418.600 ; en 1859 le di.
vidende fut de $41.860 ct le capital de
ses2 donuaut #63.720 de dividende
on

Ainsi le capital original de 83.000
s'est graducllement éievé jusqu'à£2,000,
rapportant A ses aciionnaires un di-

; vidende annuel de 10°’, c’est-à-dire
» $200.00). Le 31 décembre 1899 l'actif

2° dola compagnie était de 332.018 760 et
ka 21.031.33S laissant un sur-de passif de

- Rhus de 36.01% 422
—
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une réclame inutile. |
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res de la compagnie a donné lieu à
l'ouverture d'une foule d'emplois très
lucratifs.
Jol:u F. Dryden, le fondateurct pré-

sidont de ln Prudential of America,2)
est aujourd’hui sénateur des Etats-
Unis. Ilest né le 7 aot 1830 a Far-
mington (Maine) et a étudié le droit
à l'université de Yale. Son hisioire s'i-
dentifie avec celle de sa compagnie.

Création d'autres compagnies aux

Etats-Unis.

D'autres compagnies ne tardèrent
pas à suivre les tixces de la Pruden-
tial et en 1879 In John Ja ncort, la Me-
tropolilan, In Provident Savings ev in
Germania, adoptérent et mirent en
pratique des plans d'assurance indus-
trielle.
La Provident Savings abandonna

bientôt et la (fermania après avoir
végété quelques années, finit aussi par
cesser complètement. Mais la Jokn
Hancock et la Metropolitan continuè-
rent leurs opérations.

Quelques mots sur la Metropolitan

Notre exposé étant trop long, nous
ne dirons que quelques mots aujour-
d’hui de la Metropolitan,
En IST9, la Metropolitan de New-

York était dans sa ÎZe année d’exis-
tence comme compagnie d'assurances
ordinaires sur la vie et dans sa 5e an-
née de décadence. Elle avait périclité
au point de perdre plus de la moitié du
nombre de ses assurés. C’est alors que
le président, M. Joseph F. Kuapp,
ayant rencontré fortuitement M.Brice
Collard de Ia Prudential l'enleva a
prix d'argent à cette compagnie et su
fit expliquer le syetème de l'assurance
industrielle qu'il adopta comme der-
nière planche de salut,
Je dirai, dimanche

re déloyale que fit
I’honorable Dryden,
Dès lors la fortune de 1a Metropolitan

changes. Elie fit des affaires cousidé-
rablesct de pauvre qu'elle était, elle
se fit In pawcn-broker de toutes les pe-
tites compagnies qui étaient à vendre.
Son métier est d'acheter des compa-
gnies, coute les juifs de la rue Craig
achètent des vieilles muntres et des
vieilles culottes.
Malgré tous ses efforts, malgré les

procédés qu'elle emploie, elle n’est ja-
wais parvenue à atteindre les progrès
de ln Prudential, qui traite le public
et ses employés avec la considération
quel'on duit à des hommes.

Il y a 11 compagnies d'assurance in-
dustrielle aux Etats-Unis et le total
des assurances en vigucur dépasse le
chitfre de 1 million de dollars

L'Assurance Industrielle au

Canada.

Pour que notre exposé soit complet,
il faut parler de l'assurance industriel-
le chez nous.

L'adoption du système industriel
daus la province de Québec ext dû à
M, P. Guron, ex-gérant de la Cana-
dienne, aujourd'hui directeur de la
branche de l'Unionlifcà Moutréal.
La Canadienne avait d'abord été ur-

ganisée A Montréal par M. F. M. Bel-
court en 1857 et elle opérait sur le plan
ordinaire.

Dès qu’elle adopta le système de
l'assurance industrielle. «lle fit des
progrès remarquables. Le public de lu
province de Québec lui accondait sa
faveur ot elle était dans la voie du
succes de In Prudential de Londres et
de ln Prudential d'Amérique, lorsque
les juifs se précipitèrent sur elle. Par
des moyens honteux, ils combattivent
cette cumpugnie canadienne par ex-
cellence, nationale, catholique ot par
dessus tout honnête daus ses principes
et ses procé lés.
Nous dirons dimanche comment ln

Metropolitan na luttd contre la. Pruden-
tial et contre In Canadienne.
C'est de l'histoire que nous faisons ;

c'est la justice imimanente qui arrive
enfin.

rochain la guer-
e juif Knapp à

 
Julien Verronnean

- —

LA TOUX.— La plus tenace est apai-
sée rapidement avec quelques doses de
BAUME RHUMAL,
L'action de ses principes sédatifs et

balsamiques moditie les sécrétions ir-
ritantes des bronches ; le caline qu'il
procure est réellement réparateur.

soyonstolérants
D'une lottre que nous adresse notre

éminent collaborateur Jean Bernard,
nous extrayons le passage suivant :

 

 

 

Paris a cela de beau, qu’en y
est d'idées larges et que la toléran-
ce mondaine domine tout de mé-
me les abominables étroitesses
d’esprit et de cœur que la politi-
que rageuse et injuste engendre.

Les cpinions y sont tolérantes et
on trouve à Paris des esprits géné-
reux qui ne craigueut pas de re-
monter les courants et de heurter
les opinions les plus enracinées.

Te! nous apparaît, dans la tran-
quille sérénité que lui donne ea
valeur incontestée et 8a conscience
tranquille, M. Duclaux. directeur
de l’Institut Pasteur. Voilà qu’en
yeine Académie de médecine M.
uclaux n’hésite pas à réhabiliter

l’alcoul, soutenant que ce n’est pas
le poison dont on a propagé par-
tout la salutaire terreur.
Vous devinez le bruit qu’a pro-

voquécette déclaration, que les sa-
vants discuteront, mais qui a sou-
levé, dès le début, un véritable
tumulte. M. Duclaux ne s’émeut,
du reste pas et il disait à notre
collaboratrice Marie-Louise Néron
qui allait l’interroger pour notre
‘Causerie Parisienne :
—Oh ! si vous saviez comme

tout cela m'est indifférent; j'ai dis
ce que je croyais devoir dire, et
maintenant qu'ils ge débrouillent.
Et M.Daclaux explique comment

pouréviter un abus, on est tombé
dans un autre. Il soutient que l’al-
cool, pris dans des conditions con-
venablee, est, au contraire, un ali-
ment ayant la même valeur que
les graisses ou le beurre.
Mais si l'alcool n’est plus l’enne-

moi, on peut boire du vin ?
Tout cela met en garde contre

les théories absolues de ceux qui,
avec leurs prédications 3 outracce
contre i'alcool, ont ruiné un quart
de la France, commerçants, pro-
priéialree, pelits vilicuiteure, ou-
Yriera de la terre qui sont victimes
de css campagnes abaolues.
A vous parler franchement, siun

autre que M, Duclaux eut parlé
ainsi nous aurions regimbé ; roais
le directeur de l’Institut Pasteur
‘eat un de ces hommes de science,

(3) Nous falsous ici 1a méwme cheervation que
z 1e Prucdentiat de dres ; Xpou ae i Los: elle n'a pas d'a- 

De plus, l'administration des nffai- de probité, de conscience, qui peu-
vent à coup sûr se tromper comme
tous les autres, si savants soient-
ils ; mais se trompant on est sûr
qu'ils suivent seulement les im-
pulsions d'une conviction rai-
sonnée.
Ce n'eat à coup eûr que le prolo-

gue d’urelutte scientifique ; nous
allons voir, entendre et juger.

C'est égal, ça fait plaisir de son-
ger qu'on va peut-être assister À
la réhabilitation du vieux proserit,
le bon ‘‘vetit vin ” de nos pères.
Du reste, lentement, tout arrive,

Jean Bernard

  

Aux Malveillants
 

Et malignum spernere crulgus
Horace

Huroas cirilisés, digacs des hartaries.
Qui svuillez nus espoirs en y bavant fe fil ;
Evnuques de l'esprit, troupeau matériel
Qu'on entendit hurler au fond des galeries ;

Oiseaux de sombre augure attristant notre ciel,
Mercantiles phrasiers < endus aux coteries,

Au pays de l'idée, où vous semez du <<},
Nous raillons la clameur de vos Jèsres fégies.

L'étincelle que l'Art alluma sur nos fronts,
Vous ne l'éteindrez pas, bien que vos viis affronts,

Comme un vol de corbeau jettent leur ombre noire

Plus forts que les sifflets et les rires moqueurs,
Les grands alexandrins ont sonpé dans nos axurs

La charge ‘echevelée à l'assaut de la gloire 1
Charles Gill (1)

CORRESPONDANCE
A propos de M. Fréchette

 

 

 

Réponse a Uraus. Votre manuserit
nous est parvenu, il renferme des 1e-
marques très intéressantes. Alais anul-
té toute lu liberté que nous duununs

Ë nos collaborateurs, il nous semble
que M. Fréchette a été Lursement cri-
tiqué dans LEs DEnaTs. Cela suffit.
Nous ne pouvons ni ne voulons être
cruels et nous ne nous acharneruns pas
plus longtemps sur l'auteur de Vero-
nica. Les DEBATS ne puhilieront plus
rien contre M. Fréchette. Nous n'avons
aucune animosité pemsonnelle coutre
l'homme et nous refusons de nous fuire
l'instrument de ses ennemis s'il en n.

La Direction

LÀ DIBLIOTHEQU:
Dans La Patrie du 27 jat.vier der-

nier, je joiais à la volonté pub ique
de notre peuple, Un appel alurimé
et attricté, au sujet du tarif sur le
livre françeis. J'en j'tterui un au-
tre aujourd'hui, au sujet de la fa-
meuse bibliothèque.

L’nurons-nous ou non cette bi-
blio'héque ? La réponse en rerait
encore assurément problématique.
Nos échevins ont bataillé je nc sais
combien de :eimyps pour savoir s'ils
ne devaient pas refuser le don, et
maintevant, ils bataillent depuis
des mois pour choisir le local, et
sans nul doute, ils bataiileront des
mois «ncore pour choisir l’archi-
tecte, et aussi, Ces mois ct dez inois
pour chaque titulaire. et enfin d-s
années peut-être, pour l’achat des
livres. de telle sorte, que la biblio-
thèque pourrait fonctionner pour
un âge autre quele nôtre, si toute-
fois elle fonctionne jarmmais.
En effet, il pourrait bien arriver

qu elle ne fonctionnât jamais,qu'el-
le ne vit point le jour, car, tout
fortement fécondé qu’en soit le pro-
jet par la générosité de Carnegie,
il pourrait facilement être brisé
aux obstacles sur lesquels l’on
semble preudre plaisir À le heur-
ter. lt s’il en était ainsi, si elle
Etait tuée avant ce naître définiti-
vement, si cette faute trop amère-
ment déplorable était perpétrée,
qui seraient les premiers coupa-
bles ? Qui ?... Nous, oui, nous tout
d'abord, ce serait notre faute, la
nôtre propre, notre grande, notre
très grande.

Si nos échevina {Alonnent tant
Fourrien,nutour de cette question,
c’est qu’effectivement notre volon-
té publique ne ze desrine pas, ne
se prononce ras, c'est qu'elle reste
engourdie, indolente, muette. E-t-
il possible que nous n’ouvriions
pas les yeux davantage, que nous
ve secouion3 pas notre torpeur,
que nous ne hous rendions pas un
compte plus exact de la gravité de
notre conduite, en cette circons-
tance, comme en tant d’autres ?
Eveillons-nous donc, sortons donc
de cet état de taupes, cessons donc
d’élire nos députés et nus échevins,
sur un programme tout rédigé de
leur main, puis, cessons donc de
les laisser tourner à leur guise,
sans rien leur dicter, une fois que
nous les avons élus. Sachons donc
notre rôle vis-à-vis d’eux lequel
est bien celui du patron, et le aa-
chant, exercons-le, avec libéralité
cans doute,mais aussi avec vigilan-
ce. Nos députés et nos échevins
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sont évidemment nos employés, ils
nous le disent eux-rnémes de bon-
ne grâce du reste, en temps d'élec-
tion surtout, et, c’est pour nous,
un devoir impérieux de ne paz le
leur laisser oublier.
Supposé ce fait :
Un chef d’une maison de com-

merce a besoin d'employés. Vingt
te présentent, font des discours, ze
donnent des qualités qu’ils n’ont
pas. exagèrent celles qu’ils ont,
cachent leure défauts, débitens une
connaissance approfondie des affai-
res, jurent le perfection de la heso-
gue qui leur sera confiée, etc. Le
chef ne répond rien, ne demande
rien, il fo contente d'écouter, il
croit ou doute, appisudit ou n’ap-
plaudit pus, et c’est tout. Sans un
mot, il choisit par une croixprcée
sar un papier, 3 une place déter-
minée. Les choisis entrent en offi- ce, ils vont et viennent À leur gui-
se, pendant tont lear terme, sens
un ordre du chef, lequel regarde

| seulement, ou ne regarde pas, ap-
prouve ou désapproure, mais'iéu-

i jours en demeurant comme imras
sible. Il attend la fin du terme.

(e) Pntrnit du voisme : Les volées da Chiteas
Ramezay
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Matinée: Samedi.

LA CELEBRE

~ TROUPE de la Gie BURGO-MASTER
GO—ARTISTES—GO

Dlrigée paz Ruth White et Gas. Weinbray, et uu chœur de
40 personnes,

Trix: soc A $2.00. Ecmaine prochaine : The Chinese Honeymoon.
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| PROCTOR } iliCommencant
Lundi, le 23 Fev.

Matinées : Lundi, Mercredi, Vandreadet Samcdi,
   

{| THE KING'S RIVAL P
E
T
I
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N Drame Romantique en 4 nctes. Pour la première fois.
Par W. A. Tremayne, de cette ville.

N Prix des soirées: x, 20, 5, 35, Soc. Matinées : 10, 20, 25 et 35€
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  Tel. Est 2067. 
Troupe nouvelle.

Coin St-Laurent ct Lagauchetierce

LesClochesdeCorneville
Opérette en 3 actes et 4 tableaux. Musique de Planqueite.

Grand succès.

 

Changement de Direction.
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; € CETTE SEMAINE
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MATINEES - MERCKRHDI. JEUDIKT SAMED
I Lu

LA TROUPE D'OPERA JULES GRAU
Présents deux des plus comigues opéras en vogue :

jheMogSiee {THE WIZARD CF THE NILEEt Mercredi Jeudi, Matiné SOUSA'S Elo CAPITAN

eudi, Vendredi et Samadi, Svirées,

Une excellente troupe ef un Joli chœur,

 

  
   

   

’
Et Samedi Matinée. 4

Prix: 10, 20, 30 ct oc, semaine prochaine: Her Marriage Von.
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= = € 4 Tous le- après-midi et
; Bnirées.

THEATRE ROYAL 8 Semaine du 23 Fev.

LesBurlesquers d'Harry Bryants

HIS HONOR THE MAUOR
Recucit Insurpaæsable

La Troupe Impériale Japonaise, au nombre de six
HARRY BRYANT comme Hobo,

THE HOBO BARON Sa création originale.
. Des beaux costumes ct des effets électriques,

Prix: 10, 20 et joc. Semaine prochaine: The Imperial Bur:esquers.
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Ouverture avec une
Parce Musicale

N
I
T
I
I
I
T
S
Y
I
T
I
S
I
L
I
E
D
I
2

S
D
S
I
N
I
T
I
I
I
I
T
I
T
I
T
I
T
I
I
N

&
 

]THEATRE NATIONAL FRANCAIS
; 1440 Ste-Catherine.

Tel. Bell, Est 175.

Semaine du -8 Fevrier

George Gauvreau, Prop.
Tel, Marchands m2.
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Le plus grand Succes de Ia Saison Theatrale 
Decors et costumes neufs.

 

Loges et Baignoires, 75 et 50c.

d'orchestre et Gallerie, 40, 25 et 15c.
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pour alor, recommencer la même
stupide comédie.

Si ce fait avait lieu, quelle ne se-
rait pas l’inconséquence du chef?
Et bien! le fuit a lieu tous les jours,
et le chef, c’est nour, nous-mêmes,
c’est notre opinion publique.
Emouvons-nous donc de notre in-

: conséquence, prenons une part
marquée à la rédaction du pre-
gramme Fur lequel nous élizons
nos députés et noe échevins, puie,
ceux-ci élus, suivons avec soin la
besogne qu’ils nous font, et si elle
ne rous plait pas, r'fusons-!a.
d’une voix digne et ferme, #ans
équivoque. Spécifions ce que nous
voulon-, vigoureusement, d'une
bouche ni emj.itée ni engourdie ni
indolente.

Commençons par cette bibliothè-
que, réclamons-la de nos échevins,
tout de suite, sans une heure de
retard, impérieusement, et nous
l’aurons en fonction l’an prochain.
Sûrement qu’il v’en tient qu’à nous.
N'y impliquons pas À tort notre
clergé. Les bibliothèques, de toute
évidence, sont un des moyens les
plus efficaces pour la propagation
de la lumière intellectuelle de no-
tre humanité, et alers, comment,
l'Eglise, qui ce réclame sans cesse
du si grand principe de cette lu-
mière, pourrait-elle condamner ces
mouvements du livre, d’où rayon-
ne à des distances si vastes, tout le
meilleur de cette lumière, que no-
tre intelligence, sous la dictée
même de Dieu, nit eu produire
dans ses plus nobles efforts! D'ail-
leurs, notre clergé nous doit trop
de respect et de liberté dans nos
affaires civiques, pour s'interpozer
ici, et cela, en retour direct du
respect et de la liberté si immesu-
rés que nous lui reconnaissons dans
les affaires religieuses. Il est plus
prudent que ceia, il sait avec quelle
facilité ge froisse et s’aliène l’esprit
d'un peuple dans de telles occa-
sions. Et dans sa prudence,il eait
qu'il ne doit pas abuser de sa force,
sous peine de la voir diminuer
considérablement. Avec le temps,
l'histoire de toutes les nations est
la même, et pour noue, celle de la
France a une similitude toute par-
ticulière.

J'aime À croire à une exagération
de journaux dans l'idée qu’aurait
émise Monseigneur Bruchési, que
Montréal ne doit pas accepter l'au-
mône d’un millionnaire étranger,
pour la fondation d’une bibliothè-
que. Mai czoraît dire qu’on ne doit
pas acceptez d'un millionnaire
étranger, une somme de $150,000

ur une œuvre pie quelconque ?
a reste, le mot aumône estici mal

venu. Très à l’opposé d’une au-
mône, c’est un don, des plus géné-

!reux, des plus philanthropiquez,
y atteignant à un des plus beaux de-
! grés de gloire possib e, et pour ce-
} Tui qui offre d’abord,et pour ceux
! qui l'ecceptent ensuite.

Saisissons-le donc avec un em-
pressement et une reconnaissance
infinis, Jetons-nous à l’actio
pressons nos échevins, recourons
la force toujours invincible, celle
du nombre et da l'unanimité. Et
ce ceraiît très simple, Tous nos
journaux n'auraient qu’à ouvrir
une pétition, en invitant le publio
À la signer. Trois jours apres, elle
serait couverte de dix mniile noms,
ceux des ardent:, lesquels de-
vraient se charger d'amener les
indifférents. Pour chacun de ceux-
13, il serait aisé d’amener dix de
ceux ci, de sorte, qu'une semaine
apres, ia bibliothèque serait dé-
mandée par Un chœnrde cent mille
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voix, un chœur formidable, dont
les vibrations se fernient jeu de
soulever, non le toit de noz Parie-
ment-. cette fois, muis celui de
notre Hôtel-de-Vil'e.

Phileas Beaudry

AU PARC SOHMER

 

M. Alonzo Ryan, le carieaturiste
b‘en connn, notre dévoué cuilibora-
teur, exécuters aujourd'hui dimanche,
at Parc Sohmer, avec In rapidité de
Veclair, les portraits chargés de nos
hom:nes publics les mieux connus.
Ce numéro aura un grand su.cès,  

 

L'ELEGANCE ET
LA DISTINCTION :
 

La maison Resthwr et Cie, habile- |
ment dirigée par les deux maîtres tnil-
leurs MM. B. A. Leprohon et Ferdi-
nand Moretti, vient de faire une toi-
lette neuve.
Les clients nombreux de cette iunspor-

tante maison seront heureux de voir
la transformation remarquable qui
s'est faite sous l'habile direction des
deux articles,
Graud choix d'étoffes importées d'u-

ne qualité supérievre, nouveaux des-
sins dernier chic ; coupe élégante du
vêtement, tout se trouve réuni dans lu
maison Resther pour donner complète
satisfaction aux plus difficiles.
I suffit de dire qu'on est habillé par

Leprohon et Mo-etti, pour avoir un
cachet d'élégance insurpassable.
Faites une visite À ces tailleurs, 1658

fue Notre-Dame et vous serez satis-
aits.

LA BONNB CUISINE

Un journal qui sera fort utile à
cette partie de l'humanité qui de-
mande à vivre tranquillement et à
digérer en paix, loin drs soucis de
la politique et des discussions lit-
téraires ou philosophiques, c'est
La Bonne Cuisine dont le premier
numéro vient de paraître à Paris.
Nous en avons reçu un exem-

plaire et après l’avoir parcouru
nous sommes obligés d’avouer que
cette publication est la plus inté-
ressante de toutes celles qui ont
paru jusqu'à ce jour sur l’art culi-
naire.
La cuisine française a fait le

tour du monde. Elle triomphe
dans tous les pays ; ses chefs sont
artout victorieux; les feux ne
eur font pas peur et la liste de
leurs succès est infinie.
Le nouveau journal contient des

articles fort remarquables de l’ad-
mirable écrivain des choses de la
gastronomie, Fulbert-Dumonteil,
qui étudie La cuisine à travers les
âges, du chef P. Montagné sur les
Grands plats expliqués, de Jeanne
Savarin sur la Bonne Cuisine dans
la famille, etc.
Chaque hôtel, chaque restaurant,

chaque famille, chaque gourmet
devront s’abonner à La Bonne Cui-
sine. C’est la revue idéale pour les
gens pacifiques, pourtous ceux qui
apprécieul l'art du bish manger.

E. B.

BIBLIOGRAPHIE
LÉVIs ou ABANDON DE LA NOUVEL-

LE-FRANCE, drame historique eu Cinq

  

  Actes le R. M. J. Marsile 0. S. V.
La librairie Beauchemin vient d’édi-

ter ce drame en vers de M. Marsile qui
nous parvient sous la forme d’un coquet
petit vclume.
Nos occupations de la semaine ne

nous ont pas permis de consacrerquel-
ues heares pour lire et analyser cc
rame.
Nous en reparlerons dimanche pro-ai P  >

—

(PAR C DESNOYERS)

  
} Toute la Troupe au complet du Théatre National
 

 

. Soirées, 10, 20, 30, -JOc.
* Matinées, 10, 13, 20, 25c.Prix
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Téléphone Bell, Est 1395.
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CETTE SEMAINE

5498
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5 actes d” Alex. Dumas, Fils

i
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Drame en

 

 

Soirée de Gala Mercredi.

Matinée Samedi et Lundi soir aux prix populaires.
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SEMAINE DU 23 FEVRIER =

i Poe

<< pSoe# Le Triomphe de la Croix Ë
nes Drame chrétien en 5 actes par Julien Daoust. se

we Musique, Costumes, Accessoires, Décors faits spécialement pour se
= la pièce. =

rit 200 PERSONNES EN SCENE ty
Deux repréaentatioss par jour. Matin€es A 2 hire, Soirs à 8 Lrs. Se

PRIX POPULAIRES a.
» Les billets et le plan de la sulle sont déposts à Ja Pharmacie Nationale, Ss
216rue Saint-Lanr. nt. Bell Téléphone 2628. La vente commencera mar- see

i, le 17 féviier.    

 

 

Salle {Windsor

SEPTIEME CONCERT

SYMPHONIQUE Prof. J . J . Gou let

Sièges réservés: 75¢, 50¢ et 25¢, chez MM. Shaw, 2274 Ste Catherine.
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VENDREDI, le 27 FEVRIER

A 4.30 hrs p. m.
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PARC SOEIMER
Aprés-midi a 3 heures, 12 soir a 8 heures,

Aujourd'hui!  Aujourd’hui !
ALICE KING, ALONZO RYAN

La charmante soubrette.

S. P. BARBER,

g
l
e

    

Caricaturiste

LES 3 BARTELLIS
Acrobates sur tap!s

LES FRERES EDWARDO. VUES ANIMRES .
Chant et dance (buck) par le Vicomte d'Hauterives

VVTEE

Admission 10c. La Musique du Parc
OTTOQENEEEREGAAG

Contortioniste

Tera
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Lundi le LE DE Sous le Haut

23 Février } GRAND DURSAR LP§ LorderLa:
dy Minto.

= pai ean R TaAAT  
  

Tons les Patineurs.dames cl messicura, devront être on wastunie de fantaisie. Prix: 3 aux
Teed Ames ct3 aux nier, à ceux furan leurs costumes.

s patineurshabituds sant aussi spécimiemeat invitds A se mettre en costumes a ris.
de fantaisie, militaire ou Hindou,afinde pressire au Cortège de l'éléphant duVice-
Mol, et concourir en même temps pour Les prix. Pour informations supplémentaires s'adresser
F'Association Athlétique d'Amateur Le Moatagnant& A. Christin, 8ec.-Trés.

Tel. Est ana, tincurs ef spectatcurs, admission ag.
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LES DEBATS, 22 FEVRIER 1903.
 CAUSERIE

PARISIENNE

(Pour les Dés Ars)

Lu réhabilitation de I alcool. — Inter-
view de M. Duclaux, directeur de
l'Institut Pacteur,

Il n’est bruit, en ce moment,
duns le 1a0nde médical que de la
nouvelle lancée en pleine séance de
l’Académie de Médecine par une
personnaité éminente du monde
suvant, par M. Duclaux, directeur
do l'Institut Pasteur, nouvel e qui
ne tend rien moins qu’à réhabiiiter
l'alcuol.

Il paraît qu'on s'était trop pressé
our lui jeter l'anathème et que

trs loin de considérer l’alcool com-
mo le baudet de la fuble......

Ou pelé, co galeux
D'où uous vient tout le mal,

il faut au contraire le ranger au
nombre des aliments de remplace-
ment, à côté du beurre, dela grais-
se, des furineux et des féculents
dont il possède la valeur nutritive,

S'appuyant eur les conclusions
présentées, il y a quelques années
par deux docteurs américains, MM.
Awwater et B:nedict, à la suite de
vérifications méticuleuegez, M. Du-
claux n’a pas hésité, en dépit des
protestations véhémentes de ses
colldgues, 3 déclurer gue 1’alcool
n’ét:ut pas le poison dont on essaye
de nous inspirer lu sainte horreur.
Là dessus, grandes disoussions

et colères contre M. Duclaux qui
ose battre en brèche les théuries
soutenues depuis quelques années
par les gros tt même les petits bo-
nets de |« médecine,

Bref on finit par demander au
directeur de l’Institut Pasteur de
rccomumencer, avant de se pronon-
cer aussi catégoriquement, l’ex pé-
rience des docteurs américains. Co
à quoi M. Duclaux répondit :
—Je veux bien, mais donnez-moi

l’appareil nécessaire à l’expérience
et un million.

Repartie qui provoque un redou-
blement de cris.

J'ai voulu entretenir M Duclaux
lui-même pour me faire sur cette
importante question une idéejuste.

C'ost à l’Irstitut Pasteur, dans
un des laboratoires où ge triturent
les sérums guérisseurs que je ren-
contre l’éminent praticien.
—Eh bien, cher maître, que di-

tez-vous de tout ce bruit ?
—Moi, rien, je n’y accorde anu-

cune attention ; j'ai dit ce que je
croyais devoir dire, et maintenant
qu’ils se débrouillent......
—DMais ne vous a-t-on pas pro-

posé......
—De renouveler les expériences

des docteurs américains. Parfai
tement et j'ai répondu que je le
ferais volontiers à ia condition que
là on me donnât l'appareil, et un
million...
* Nous autres Pasteuriens nous

ne sommes pas riches ; l'appareil
coûte 250 mille francs, et les expé-
riences nécessitent de gros frais si
on veutles moner à bien et surtout
pouvoir les continuer en les appli-
quant 4 différents cas,
—Ainsi donc voilà l’alcool réha-

bilité.
—Mais c’est une notion fort an-

cienne que celle qui considère l’al-
cool comme un aliment de rempla-
cemont. Aujourd’hui on l’admet
difficilement parce quel’esprit du
public est lancé dans une fausse
direction, par les ligues anti-alcoo-
liques, qui dans un but louable ont
dépassé la mesure.

n B’est effrayé, et À juste raison,
des progrès de l'alcoolisme et
en voulant faire le bien et surtout
enns anvoir, on est allé à l’extrême.
M. Duclaux s’'animo en exposant

son idée, les phrases viennent ra-
pides mais claires, préciges, elles
<ont à la portée de tous les pro-
fanes.

** Bref, reprend l'éminent doc-
teur, on n’a pas le droit de dire
que l'alcool est un poison. Pris
dans des conditions convenables
C’est au contraire un aliment ayani
la même valeur que les graisses etle
beurre. Puis revenant aux oxpé-
rionces très délicates des savants
américains, M. Duclaux m'expli-
quo comment des sectes religieuses
américaines, dont les doctrines
proscrivent l'alcool sous toutes ses
formes, s’étant groupées pour faire
coustruire un appareil qui permet-
trait par des analyses minutieuges
de démontrer au public les crimes
de l'alcool, durent se résigner à
voir le dit appareil prouver à l’en-
contro de leur desiderate que Yal-
cool incriminé n’était nullement
nuisible, au contraire.
*“Cot appareil très ingénieux dans

lequel un homme prend place pen-
dant neuf joure, pèse tout ce qui
ontre duns le corps du patient et
tout co qui en sort, enregistre la
thalgur, la force musculaire, etc.
“A In fin del’expérience l’homme

qui n été soumis au traitement de
l’alçool pèso exactement le même
poids qu’il avait avant, sa force
n’a pas varié, sa chaleur a le même
degré, etcomme on choisit un hom-
me parfaitementenin, on pout cons-
tater que 8a santé est demeurée co
qu'elle était.

‘L'expérience a lieusousle con-
drôle vigilant d'une douzaine de
personnes, et dans ces conditions
elie paraît conclunnte.
“On s’est hÂté un peu trop à mon

avis, mo dit M. Duclaux en termi-
nant, de condamner l’alccol et de
bannir Je vin de nos tables. Les
buveurs d’eau sont légion à l'heure
actuelle. Les inédccins ont lancé
l’anathème contre la boiesor favo-
rito de nos pères, et leur voix a été

mil lions de frangais commergants
ou propriétaires de vignobles pâ-
tissent de ce caprice de la faculté.

Il out peut-être ét6 bon de ré-
fléchir davantage avant de partir
en guerre.

*Voi A toute ma penséo,ct ici,
dans cette maison, nous avons l’ha-
bitude de la diro sans détours.”
.En Amérique un intérêt reli-

Breux a pouseé divers clans de la
*ociété à l’expérience dont M. Du-
claux m’entretenait, pourquoi les
viticulteurs du Midi, quo l'ostra-
clsme, en lequel on tient vin et al-
cool, ruine, ne se réuniraient-ils
pus pour fournir les moyens de
tenter en France une semblable
expérience ?

Le but à atteindre vaudrait la
peine.
En attendant pour les simplistes

comme moi, la question est jugée:
elle 5e régume on ces mots : usons,
n’abusons pas.
Au domeurant, cette devise est

cella du sage....

Marie-Touise Néron,
——————e———

LES A TOUS SUPPLANTÉS. — Le
BAUME RHUMAL parson efficacité,
% supplanté tous les remèdes préconi-
vés jusqu’à ce jour pour le traitement
des affactions de la gorge et dos pou-
mons, Dans toutes les pharmacies, 25
cts la boutaille,

L'ANNONCE
EST LA CLEF DU SUCCES

 

 

 

Il est maintenant bien reconnu
qu'entre deux concurrents, celui
qui se fera connaître lui-même et
ses marchandise3 à un plus grand
nombre de clients, — toutes choses
d’ailleurs étant égales— sera aussi
celui qui prendra une avance sur
son cunfrére,
Comme preuve de ce que nous

avangons, nous pourrions citer les
résultats obtenus par un grand
nombre de Canadiens qui annon-
cent sur une vaste échelle.
Chacun connaît particulièrement

l’immense publicité faite par les
deux compagnies sœurs, l’Ameri-
can Tobacco Co du Canada et
l’Empire Tobacco Co. Annonces et
références dans les quotidiens et
les journaux de commerce, ta-
bleaux, réclames, affiches, illumi-
nations électriques, distributions
gratuites d’échantillons, concours
avec des récompenses pour l'arran-
gement des plus belles vitrines au
moyen des produits des compa-
gnies, distribution de catalogues,
primes accordées en échange des
marques de fabrique, tout est mis
en œuvre par les deux adminis-
trations, pour ouvrir les yeux du
public.

C’est vraiment une grande et
intelligente publicité. Un départe-
ment spécial d’annonce est cons-
tamment occupé d'un bout.de l’an-
née à l’autre. Les années se suivent
et toutes los marques et les quali-
tés diverses des produits des deux
compagnies s'imposent au public.
Avjourd’hui les noms de Sweet
Caporal, Athlète, Old Chum, Meer-
schaum, Red Cross, Fair Play,
Bobs, Currency, etc, etc, sont cone
nus de tous los fumeurset de tous
les chiqueurs du Canada.
La Cie Empire Tobacco vient

justement de signer un contrat
avec La Patric, pour l'impression
d’un catalogue qui nécessitera au
moins 100,000 livres de papier gla-
Cé ; par une convention spécinle,
ce papier doit être de fabrication
canadienne.
Nous remarquons que l’Ameri-

can Tobacco Co. et l’IEImpire To-
bacco Co. n'ont pas moins de treize
vages d'annonces dans le numéro
de Février de Liqueurs ct Tabaca de
Montréal et que te Canadian Cigar
and Tobacco Journal, de Toronto n
été bien partagé sous le rapport de
la publicité.

urant la grève des employés de
la Compagnie des Traraways,l'Em-
pire Tobacco Co. à fait imprimer
dos cartes, avec ces mots: ‘“ Nous
MARCHONS ET NOUS VOULONS DU
TABAC A OHIQUER ‘FAIR Pray,” et
un grand nombre de personnes,
toroées d'aller à pied, portèrent ces
cartes à leur chapeau ou“à leur
boutonnière. En même temps avait
lieu une distribution gratuite d’é-
chantillons du tabao à chiquer
Fair-Play.
Ce sont là des fuits récents et

tout d'actualité, qui devraient ou-
vrir les yeux des commerçants et
des manufacturiers qui désirant
marcher à ls tête de leurs confrè-
res, dans leur branche spéciale
d'affaires. Personne ne peut douter
en cffet que l'American Tobncco
Co. of Conuda ct l’Empire Tobacco
Co. malgré la qualité excellenta de
leurs produits auraient été inca-
pables d’amener une aussi colos-
sale demande de leurs marques, si
elles no s’étaiont pas adreseé à la
publicité, et à une publicité des
plus étendues.
Voilà une bonne leçon de choses.

—————

Aux contractants de

la “Home Guarantee”

—

 

Aujourd'hui vous devez connai-
tre notre système et vous avez dû

comprendre en supériorité sur celui
des autres compagnies similaires,
surtout parce que nous n'avons

qu’une seule série de contrats.
Pourfaire réussir la coopération,

il faut uno force constante, tou-
joura dirigée vers le mêmebut, il
faut une série unique d'efforts, il écoutée. Aujourd’hui près de six taut un groupe unique de contrac-

rer

| THE DEBŒUF BOURBONKIERE. Lemailur
{Bell Eat 1123.

tants pour lutter contre obstacle
formidable du loyer dont Je prix
est irrévocablement perdu pour le
locataire.

L'histoire est là pour nous ap-
prendre que tous les généraux qui
ont divisé leurs forces ont été bat-
tua. Il en sera de même des com-
pagnies coopératives qui divisent
eursefforts.
Puisque vous connaissez notre

système,-il est de votre devoir d'en
instruire vos connaissances pour
les sauver do la griffe du loyer éter-
nel. Dites à vos amis qu'ils peu-
vent se placer dans leur propre
MAlson et ne plus payer de loyer.
Pour cela, il n’est pas nécessaire
avoir un capital.
Suivant le contrat qu’ils feront

avec notre compagnie Homc Gua-
rantee, ils auront à payer $3 par
mois pendant une Eurée de 20
mols ou $1.50 par mois pendant
28 mois. Après ce temps ha pren-
dront Possession de l'immeuble
qu'ils auront acheté eux-mêmes et
que la compagnie payera pour
eux. Ils ont 200 mois pour rem-
bourser lo prix de leur maison et
si la mortles sur prend avant qu’ils
n'aient payé complètement leur
propriété, la Home Guarantee don-
ne leur famille un titre clair,
c'est-à dire exemptdo toute charge.
Les héritiers n’cnt donc plus rien
à payer.
Ceux qui veulent s’exempter du

prix du loyer doivent prendre leurs
contrals le plus tôt possible. Adres-
Fez-vous directement à la Home
Guarantee Administration Co incor-
porée, 71A rue Saint-Jacques À
Montréal. . Cel

M. Lépine

 

GUERIT LE RRUME EN UN JOUR

Tablettes “Laxative Bromo-Quinine.” har
maciens rendentle prix, asc, si elles ne géteissent
pax, Signature K W. Grove sur chaque boite.

Nos ScenesTheatrales
A L'ACADEMIE

On jouera cette semaine a 'Acadé-
mie une pièce comique et musicale
“The Burgoimastsr” de Frank Pixley,
un des auteurs les mieux appréciés sur
nos scènes théâtrales. C'est un mé-
lange d’opéru comique, de juie et de

  

‘WheVon Astoanux,
IN THE DURGO-MASTER®

La troupe est composée de 60
'ersonnages tous artistes très counus.
sn musique est de M. Luder, elle est
forte, sunve ot impressionante.
Cette excellente troupe est dirvigde

plaisir.

par Ruth White et Gus. Weiuburg. Il
y it aussi un chœurde 40 voix très bien
exercées el des chansons tout à fuit
merveilleuses.

AU PROCTOR

L'histoire du ‘ King Rivat ” par W.
A. Tyemyno est jouée pour la première
fois au Proctor le 23 février 1903. Cette
pièce est divisée en 4 actes. Le premier
représente un faubourg de Londres
Hugh Wildrake un jeune cavalier dont
le père a perdu toute In dot pour la
cause de Charles I arrive & Londres
pourtenter fortune À In cour de Char-
les IE. Il est déçu duns ses désirs en
voyant tous ces Princes débauchés.
Mais it rencontre une jeune fille Glice
Langley qui le fait espérer, mails un
journaliste Mark Fonth lui représente
gue cette jeune fille est venue dans la
ville pour essayer de d&venir Ia favo-
rite du Roi. Le deuxième acte repré-
sento le salon de Lucy Soldon la mal-
tresse du duc de Buckingham où l’on
voit Fenton et ses compagnons, Alice
avait l'intention de se faire connaître
du Roi, Hughes la rencontreune autre
fois et elle lui prouve son innocence
dans la Sème acte elle déclare qu’elle
l'aime munis le journaliste se met contre
on s'apostrophe, il y a chicane et au
Ste acte on batit son nid ot on fluit
ses jours heureux.

AU FRANÇAIS
Le plus grand événement de Ia saison

ost certainement l'apparition de In Fu-
meuse troupe d'Opéix Grau au Théâtre
Français. Oette troupe a souvent paru
à l'Académie de Musique et a obtenu
d'immenses succès. 

 Montréal}

 

$

Le gérant M. Grau donno mainte-
nant au public de l’opéra de promier
choix et aux prix populaires ct il est
certain qu’il va surprendre le public
avec ses laumeuses pièces qui ont eu du
rotentissomont dans le moude entier.
“ The Wizard of the Nile ” et ‘“ Sousas
El Capitan ” sont sans contredit les
meilleures pièces qui se sont jouées au
Canudæ. Parmi les artistes de cette
troupe nous retrouvons Annio Marie
Taylor comme soprano Della Niven,
contralto, Ethel Ich, soubrette, M.
J. Smith, tenor Willinm H. West bari-
ton. Albert Wilder, basse, et un jeune
chœur divertissant, il y a aussi Jack
Henderson et David Yost, fumeux
comddicns.
“The Wizard of the Nile" sera re-

présenté lundi, murdi, mercredi soirs,
et ‘‘ Sousn'a El Capitan,” jeudi, ven-
dredi, et samedi soirs.

Nintinées: Alardi, mercredi ef suuedi,

AU ROYAL.

Lo célèbre comédien Harry Bryant
va amener au Théâtre Royal cetto se-
maine sa compagnie d'amusement Mé-
tropolitain connue sous le nom de bur-
lesques de Harry Bryant, 11 y a pau
de comédiens qui- ont autant de popu-
larité que Harry Bryant ot sa longue
absence do cette ville va nous le faire
rovoir de boncœur, Sa compagnie
nous apporte cette saison un mélange
de vaudevilles et de burlesque pour
plaire au public. La compagnie a de
très beaux décors ot de nouveaux cos-
tumes. ;
Le programme commentée par In pré-

sentation d’un comédien Irlandais ; la
douxième par un vaudeville de 1ère
clusge et Inclus la troupe Impériale Ju-
ponnise nu nombre de six; Van Leer
and Duke baritons,Ferguson and Wat-

son dans lour initiation allemande,Mis-
sos Nildred Murray et Lilian Bonch
dans de nouvelles chansons, Lawson
ot Lanion dansun actesensationuel,les

Oraig avec une scèuo varié, 
+.

CT 
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TABAC A CHIQUER

ALITE SUPERIEURE
Conservez les Raquettes, elles ont de la vaieur.

 

 
“AU THEATRE NATIONAL

FRANÇAIS
* JEANNE D'ARC"”

Law ‘“Jéanne d'Arc” de M. Charles
Desnoyers qui sera représentée au
Théâtre National Français, la semaine
prochaine, est un drame & grand spec-
tacle qui a obtenu en France un snceds
retentissant et que la clientèle du Na-
tional a eu déjà l’occasion d'applaudir.
Duus cette pièce extrêmement inté-

ressante et émouvante c’est le vie de
l’immortelle héroïne française qui est
retracée, ct pour analyser l’œuvre de
M. Desnoyers il faudrait suivre Jeanne
d'Arc à travers toute sa glorieuse car-
ridre, depuis les visions de Domrémi
jusqu'au fatal bûcher de la place de

uen où lu vaillanto jeune fille fut
brûlée par les Anglnie comine sorcière.
* Jeanne d'Arc” exige une mise en

scèue considérable et un nombreux per-
sonnel d'artistes et de figurants : 150
personnes roprésenteront les princi-
paux personnages ct les soldats fran-
çais et anglais À la lourde armure d'a-
cier, des seigneurs et des dames do ln
cour du roi Charles VII, des houspil-
leurs, des pages, des pénitents, ete.
Pour donner une idée de l'importan-

de dela mise en scène. nous citerons
les principales scènes du dramo et les
tableaux qui leur servent de cadres :
La vision (chambre du laboureur

Jacques d’Arc à Dormréini); le roi et
le bouffon, grande fête -dans le palais
de Charles VII; le bustion des Tour-
nelles (bataille entre les Anglais et les
Français) ; lo sacre du roi à Reims
(place de la cathédrale) grand défilé de
seigneure, de soldats, etc, précédant
le roi et Jeanne à cheval) ; lès portes
de Compiègne (la trabison), le juge-
ment et la condamnation de Jeanne
dans le cimetière de Snint-Quen ; ln
prison de Rouen et le supplice de 1'hé-
roine, spectacle ngenisant, sur la place
du vieux marché, à Rouen.
Le rôle de Teanne d'Arc sera inter-

prêté par Mlle Moret, et celui de Tal-
wt par M. Filion. Les autres princi-
paux rôles ont été confiés à MM. Nan-
#ys, Godenu, Petitjean, Paliniéri, Tou-
gus, Soulier, Villeraie, Leurs, Savard,
Mine Nozière, Mlle Verteuil, MmeSou-
lier ot Mille Brémont,
Pendant ln représentation un chœur

fera entendre les plus beaux niorceaux
de lu * Jeanne d'Arc” de Gouuod et
l'orchestre, sous In direction habile de
M. Roy, joutera lu majeure partie du
même opéra.
Les gens prudents rotiendront leurs

places À l'avance pour voir * Jeanne
” re,"

AUX NOUVEAUTES

Cotte semaine aux Nouvenutés on
donnera uu des plus brillants specta-
cles do la saison. C'est “L’Ami des
Temmes ' autre chef-d’ceuvre de Da-
mas fils qui fera les frais de la repré-
sentation. i
Cette pièce qui contient cing nctes

et qui a été représentée pour In pre-
mitre fois nu Gymnase-dramatique en
1804 est unc des plus fortes du réper-
toire contemporain. Son apparition a
fait naître une admiration profonde
pour l'auteur qui s’étrit déjà illustré
par tant de chefs-d’œuvres ct qui a
donné cette production dans toute lu
maturité de son génie. Aussi trouve-t-
on dans *L'Ami des Femmes ” un brio
de dialogue, une profondeur de vue,
une logique, une allure d’indépendan-
ce do force ct de conviction qui n’a
certainemenL pas encore été surpussée.
C’est là surtout dans cette œuvre

qu'on devrait étudier le grand maître,
qu’on devrait le suivre, à travers ces
investigations psychologiques où il
nous felt voir toute la faiblesse, l'illo-
isme, la norvosité de In femme qui a
chappéà l'influence salutaire de l'hom-
me, qui doit lu diriger. "Tonjours il
nous tient sous le charme par le spec-
tacle de cette femime frustréo, rebelle
un irraisonnée qui se débat contre les
lois, la société, les conventions, tandis
que sous l'œil froid, avisé et clnir-
voyant de ce personnage, à sensation,
“l’Auwi des Furnmes,"elle met à nu
ses pudeurs les plus intiines ot scs sen-
timents les plus chers.
C'est M. Dhavrol qui jouern le grand

rôle masculin, ‘l'Ami des Femmes,”
autrement dit De Ryons, Guiruud,
Montdgre ; Heurion, De Simerose :
Harmant, Des Targettes ; Turcan, De
Chautrin ; Darcy, Leverdet ; Lacarde,
Joseph ; Mme. Davbelly, interprétera
le role émouvant do Jane de Siinerose;
Mme. Stuart, Madame Leverdet ; De-
bruyne, Mlle Harkendorf ; Harmant,
Balbino Loverdet, otc, etc.

PALAIS ROYAL

La nouvelle direction … décidement
ou la main très heureuse on réinstiul-
lant l’opérettoct l'opéra bouffe eur in
charmante scène du Palaïs Royal qui
était indiquée pour cela. Rien n’a été
omis en effet pour faire de In nouvelle
entreprise, Un succès sans précédent et
elle y n réussi pleinement car ‘La Mas-
cotto’’ u cntièrement satisfait le pu-
blic la semnine dernière ct bon nom.
bre de familles et d'amnatours de mu-
sique ont assisté aux roprésentations.

1 direction n togu sa promesse en
l'ininañt des pièces de son grand
répertoire tout ca. qui-pourrait clo-
querles oreilles l6f*miofñs délicates et
continuern dans l'avenir à ne donner
que de bonnes pièces ‘nmusantes et
bien interprétés. ‘‘La Mascotto” n été

 

rendu avec un brio et un entrain ina-
coutumd ot tous les artistes ont été
arfaits et à la hauteur de leur tâche.
1 faut remonter au temps joyeux de

la diva aimée et des joyeux comiques
Noziève et Duplay pour avoir une
distribution aussi parfaite quecelle de
“La Mascotte ” qui a été représentée
eu Palnis Royal li semaine dernière.
Les chœurs et l’orchestre out été

parfaits également, les décors et les
costumes étaient frais et pimpants en-
fin tout a contribué pour aider au suc-
cts de ln nouvelle troupe d’opérette.
La semaine prochaine ‘Les Cloches de
Corneville ” l’opérette si gaie du re.
gretté compositeur R. Planquette sera
représentée avec un succès qui éclipse-
ra encore celui de ln semaine dernière
et nous conseillons & nos lecteurs d'al-
lor au Palais Royal In semaine pro-
chaine oùils s'amuserout st passeront
une agréable soirée.
La direction nous prie d'annoncer

qu'il y aura une matinéo spéciale le
mercredi des Cendres en plus des :na-
tinées du jeudi et samedi aux prix
spécinux pourles dames. Donc retenez
vos sièges à l’avance pour les ‘“’Oloches
de Corneville.”

AU PARC SOHMER

Si l'ennui naquit un jour de l’unifor-
mité, on ne court pas le risque de s'en-
nuyer au Parc Sohmer, carc’est la va.
riété qui fait le fond des représenta-
Lions de ce lieu d'ainusement populai-
re. ll y a de tout dans le programme
d'aujourd'hui—de la danse, du chant,
de l'acrobatie, par des étoiles comme
les trois frères Bartelli, la charmante
Alice King, les frères l'dwaxdo, le fu-
meux Barber, lo contorlionniste man-
chot, cte. .
De plus, M. Alonzo Ryan, le cari-

caturiste bien connu exéculera, sous
les yeux du public une série de por
traits — Laurier, Préfontaine, Cochra-
ne. Roosevelt, McICinley, Napoléon ler
entremêlés de dessins fantuisistes et
comiques.
Pour la dernière fois, avant son dé-

part pourl'Europe, le vicomte d'Hau-
Lerives fera voir une série do vues ani-
mées, en couleurs, “Jack and the bean
stalk ” est uno féérieenneuf tableaux,
qui ne manqueront pas d’intéresser
vivement l'auditoire. ‘Une fête chez
Néron ”est ln reproduction fidèle d’u-
ne des pages les plus grandioses et les
plus émouvantes de Quo Vadis, le cé-
dbire roman polonais qui à créé une
si forta sensation dans le imondo entier.

Si on ajoute à celu un programme
musical de premier ordre exécuté par
la musique du l'arc sous ln direction
de M. Ernest Lavigne, on devra
avouer au'il faudrait être exigeant
pour demanderplus.
Deux représentations, après-midi et

soir.
Entréo 10 cts, balcon, 20 cts.

L'ORCHESTRE SYMPHONIQUE

Vendredi, aura lieu à la salle Winc-
sok, l'avant dernier concert d'orchestre
à 5,80.
Le programme qui suit parlo nssez

éloquemmient par lui-nûme sans que
nous ayions besoin d'encouragerle pu-
blictà assister à ce concert :
Ouverture — Obéron, Weber ; Sym-

phonie No 2 — Becthoven ; Concerto
pour piano—Bach.
Scènes Alsacicnnes—
1. Dimanche inatin—Massenet;
2. Au cabaret; ’
3. Sous les tilleuls ;
4. Dimanche soir.
Eoliste, M. Upton, récemment arrivé

de Berlin.
Scaramouche,

BIBLIOGRAPHIE
Le Mercure de France

Sommaire du No. 138. Février 1908.

Francis de Miomandro : — Jules La-
forgue. Charles Guérin : Les Rivales
poème, Jean Serc : Les deux Courants
du Catholicisme Suint-Paul-Roux, La
Goupo de Goeinou en Roscanvel. Pier-
re-Paul Plan : Un Texte non cité do la
Fontaine. Pierro de Bouchaud : Le
Sommeil,podme,Jacques Morland : In-
quête sur l'influence allamande, Sup-
lémont, Aluin Morsang et J. Beslière,
En Mouette, roman.
Revue du mois:—
Réiny de Goirmont, Epliogues. Pior-

re Quillard, Les poèmes. Rachilde, Les
Romans. Rémy de Goumont, Littéra-
ture. Marcel Collière, Histoire. Henri
Mazel, Science Sociale, Charles Merki,
Archéolugie Voyages. Carll Siger,
uestions Coloninles. Charles Henri
irsch, Les Revues. Sacques Brieu,

Esoterisme ot” Spiritisme. R. de Bury,
Les Journaux. À. Ferdinand Herold,
Les Théâtres, Joan Marnold, Musique.
Qunrles Morrice, Art Moderne. Yvan-
hoe Rambosson, Publications d'Art.
Henri Albert, Lettres Allemandes, E.

 

 

Semcnoth, Lettres russes. Alfred Mor- =
tier, Varidtés, Gabriel Fabre. Mercure,
Publications récontes.—Echos.
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*Tous les jours. 3Le dimanche Feulement.Lotautres trains les jours de semaine seulement,
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Nos Médecins
Réponse à ‘Un Lecteur.”

On m'a fait l'honneur de m’é-
Crire une lettre mulveillante, ot
d’ailleurs anonymo, m’accusant de
traiter “nvec mauvaise foi ct parti
pris ” cetle question de Aus MéJe-
cins.
J reproduirais cette lettre, n'é-

tait que les termes en soni bles.
sants, mal choisis,et neu faits pour
plaire aux kcteurs habituels ‘“dea
DEnais ”

{1 suffira d’ail'eurs d'en connaf-
tre lu%-utiatance. Or, “Un Lecteur,”
m’accure d'avoir pour les méde-
cins une trop grande admiration ;
de les apprécier bien au-dessus de
leurs miérites ; et de n'écrire que
pour les inciter à demander de
plus sorts honoinires, pour les
pousser n lurmer une association
ressemil.nt nux assocititions ou-
vrites, et. enfiu, pour les iufluen-
cor dns la cause “Marien- Lussier”
ot le: i cucr dzoutenir les préten-
tious exuxérées du D-, Marien.
Ta 'ettre noircit huit pages, dout

je f is ize À mes lecteurs, mois ‘
J'ostinis que toute lettre, fut-elio
l'œuvre ‘un tou ou d'un jaloux,
mérite tue réponse et voici ce que
je venitreis répondre à ce cher
“Lecteur.”
Voyez. cher lecteur, comme on

ge luissouvent romper par loz
appuie ce: (ceci pour voua), où
come les circonstances exercent
sur neue une influence prépondé-
rante, (eri pour moi).

Q'inuid je gongeni, tout d’abord à
profiter de l'hospitalité des Detars,
our traite: co6 sujet 8! grave de
exercice de lu médecine, j'etais
Animé de l'ort mauvais sentiments
à l’égaril «un grand nombre de
médecins, j'allais diro : “de la mu-
jorité de profession médicale de
notre pays.”
Ayant cu connaissance d'erreur a

épouvartubles, si on ronge qu’el- !
les cau-d:ent la mort, je u'enviz=a- |
geais, comme on le mit trop sou-
vent hé us, sêôme nvec !a mertlonre
foi du monde, jo n'envi-agenis,di--
je ln question quo sous une de =cs
fuces.

Je n'étais pas loin de coneidérer
Aes médecins comine des criminels
de lu pire c-pèce, et mes premiers
feuillets (que j'ai en co mom mi
sous le- yeux) ne parlnient de rien
moins que des mesures les plus sé-
vires à cd.cite pour nous protéger
contre cetle Hecto, exerçant avec
un peu trop de sang gèno et d'er-
train,zon droit de vie et de mortsur
les populations sans défiance.
Mon raisonnement nie sembluit

juste. li l’'eut été, si le publie eût
répondu à l'idée que je 116 faisais
de lui. Je me le reprégontais com-
me un troupenu cunfiant et doux,
poussant lu bêtise jusqu’à In recon-
Naisennco euvers qui J'assussine
eans risques, Ce publicidéal, c'est
lui que je voulnis, A toute force,
protéger.
Muiheureu-ement ce public n’ex-

iste pas.
Le public vrui ost exigeant, capri-

cieux et ingrat. Sauf, bien enten-
du, detrès rares exceptions.

Est-on malude, les amitiés, los
complitnente, les promesses de re-
connxis-ance et d'argent pleuvent
sur le ‘‘ ducteur” qu’on appelle.
Un peu us,il serait noyé, enseveli
sous les monceaux d'or qu'on fault
briller 3 ses yeux. Vienne ln mort
du malade, On n'a pas aseez de
bliime a jeter à qui s’est dévoué
sans succès. On l’accuse, on le
vilipende, on fuit contre lui une
cabale de tous les diables, on g'ef-
force À le ruiner. Lee héritiers
oux mêmes rechiguent à payer la
note de qui leur a permis d'hériter.

Guérisse le maludo!
Quo de besoins re font sentir,

dont on ne veut paz se priver, et
comme lu note est Clevée ! Voilà
our les moilleurs. Les autres

joucnt tout simplement le méde-
cin, cssayent de eo faire oublier,
cherchent par tous les moyens à
éviter In note, nu besoin s’on vont
ou contostent, juequo par devant
Âes juges.

Monsieur Lussier, refusant de
payer, lui riche, à qui lui sauva la
vi, n’ouvrit les yeux.—Oui, jo
l'avoue, à ma honte, à mon Âge
(J'ai AU ans), il ne m'était pas venu
a l'idéo qu'on put en agir ainsi,
Jiguorais tout de l'ingratitude gé-
nérale envers le médecin.
Je m'étais révolté contre le mé-

decin incapable ot iguorant par sa
faute, danger public,
Jo me révoltai contre l’ingrati-

tude de qui marchande quelques
dollurs à qui lui rauva la vle—lo
Plus précieux pes biens, dit-on.

Voilà comment je fus amené à
parler de cette affniro * Marien-
ussier,” nlors que j'avais de tout

autres projets.
Voilà commentj'ai compris que

la pratique de la médecine devait
être la source de toutes les désillu-
gione, ct devait presque infaillible-
ment. amener le médecin à mépri-
ser l'humanité dont elle lui fait
voir toutes les hideurs physiques
et morales.

Voilà comment je me suis étonné
de voirles médecins rester désar-
més dans ceite lutte inégale. Et je
me disais, à part moi, ils avaient
bien tort, puisqu'ils no pouvaient,

reconnaissance de leurs malades,
je me disais qu’ils avaient bien
tort de ne pas, au moins, se dé-
dommager en faisunt payer leurs
services et leur science, un prix
leur permettant de mener une vio

aisée, et d’amasser sans peine les
épargnes nécessaires aux joursdo
vioillesso ou de maladie.

Ai-je eu tort, cher lecteur ?
—Suvez vous combien sont nom-

breux, À la campagne, et même en
ville, les médecins qui, après 20 ou
30 ans de travail et de dévoûment
méconnu, meurent pauvres, De
laissant rien à leur veuve et À leura
enfants ?
Et ei Vour savez combien le cas

est fréquent, le trouvez-vous donc
juste ?

Pour moi, je déplore un pareil
état de choxes | Je le déplore à un
double point de vue!
D'abord parce quo cela constitue

unecriants injustice du Rort, qu’une
vivo exemplaire soit doa ici bas si
mal récompensée.
Ensuite parco que cela est pro-

fondément démoralisant pour ie
médecin en général, ainsi que je

 
pre-qu’invineibloment, et devient
ainsi une cause puissants de pu
resse ot d'ignorance.

It que c’est nous, en fin de
compto, qui en souffrons, et en
supportons les conséquences, puis-
que, de par l'ingratitude ot la mes-
quinerie générales, les neuf diziè-
mes de in population sont exposés :
à se vervir de médecins relative-
ment peu habiles, les puuvres =ur-
tout, dent les jntéréts. en toutes

l’ai déjà dit. que cein le dégouto !

tife de l'ordre, l’ami d'enfauce de
M. Laurior, peut-il en être arrivé
à ce point de précher des théories
qui visent au communisme et à
l’anarchio.

x
On demando dans un bureau

d’avocat de la Place d’Armes, un
bon sténographe pour travail de
détective. Une bonne oreille est
indispensable.

x
Avons rencontré hier samedi

vers 9 heures du matin les joyeux
chaneonniers globe-trotters Numa
Bids et Lucien Boyer. Le porte.
feuille bourré de do'lars yankees
nos deux Montmartrois devaient
artir à 9 30 hra pour Vancouver,
6 Japon et autres lieux enchantés
où ils arriveront en chantant.

* x".

Nous avons reçu des linsses de
lettres de paroissiens de Saint Jac.
ques qui protestent en faveur du
maintien des Meszieura de Saint-
Sulpice à ln des-erte de cetto pa-
roisse la plus populeuse et la plus
importante du Canada.

Les citoyens de Saint-Jacques
sont fiers du la direction actuelle
de leur église et ila voulent la con-
server malgré tout.

**x
De mémo qu'il y a deux pôles en

éleetricité, de méme il y n deux
courauts contraires dans le munde

"libéral à Montréal.
Il y a le pôle positif nvec M.

Préfontaine et le pôle négutif avec
M. Béïque. 

choses, nous cont particulièrement |
chers, ;

Paul Martin  —_u

CEST PROUVE, — La santé pour
los fiticudes désospetés atleints de rhu-
mes porsistirols et obtenue par Fem-
ploi du BAUME RHUMAL dont l'efti- !
cavité est privés par des ruilliers de ‘
suérisons rndirales, |
Un vente chez tous les pharanneien-,

ON DIT
|

 

Jeu Zu. ouverture de In Légis- !
lature de Québec. Personne ne
propusers cotie aunée le discours
du trône et personne n’y répondra.

Voy a pas en effet do souvinax |
députés.
Ah! si pourtant il y a deux

bleus qui ont enlevé deux comtes
lib/raux au gouvernement,

Si le ministère tient à fairo pas.
ger ven discours du trône, M. |
Cherrier de In Prairie tous disnit !
hier qu'it était disposé à faire ia
proposition et à lu seconder. Oa
peut s'attendre à doux discour-
dans lesquels l'esprit ne feru pas
défaut !

sou

On chuchote dans les cerclre offi-
clels qu: M Rodrigue Mas-où sera
remplice au sénat par un de unos
épiesors en grue.
Bravo ! voilà une heuren-e idée

at tout le monde s’en réjou:ra, eur
les professions libérales sont déjà
anplement représentées,
On dit que le choix du gouver-

nement se portera sur M. L. Grof-
frion, vice-président des épiciers
eu gror et.aucien président de la
Chambre du Commerce de Mon-
tréai ct membre dane famille in-
fluento de la division Verchères,
ré-ident et propriétaire de ‘Torre-
bonns.
M,Geoffrion a fait plusieurs voya-
gesen Kuropo dans l'intérét du
commerce entre autre celui cù il
représentn à Londres comme pré-
sident, la Chambre de Cummerce
de Montréal,

Il est reconnu comme un de nos
Canadiens compétents en ce qui
concorno Spécialement le cominer-
co. Nous applaudirons donc à no-
mination de M.L.J, Geoffrion com-
me sénateur.

wa

On demande un avocat mou-
chard ct détective pour travail
spécial. Ne pus se présentor sane
unerecommandationde M.Claxton,

po

L'honorable M. I. Tarte fera
jeudi prochain une conférence sur
l'Instruction Publique au Cercie
Ville-Marie.
La séance ne sera pas présidée

par M, Préfontnine.

Fe
—Au cercle. Est-ce que vous

connaissez ce monsieur ?
—Pas beaucoup.
—Croyez-vous quo ce soit un

homme de goût ?
—Âh ! pour cela, oui certaine-

mont ; il ne fume que des cignret-
tes ** Sweet Caporal.”

#4
Unteinturier chargé de remettre

à neuf une certaine robe d'avocat,
uous déclarait hier qu'après avoir
trempétrois fois lc vêtement dans
sa moilleure teinture, il avait re-
noncé à faire disparaître une tache
indélébile.

n°

Trouvé rue Saint-Jacques un
paquet contenant une robe d'avo-
cat. Signe particulier une grosse
tache sur la poitrine.

ns
On nous dit que nous devrions

attirer l’attention du clergé et des
esprits dirigeants sur les doctrines
dangereuses autant quo subveral-
ves que La Presse tente [habilement
d'introduire parmi nous. Ce jour-
nal enest réduit à prônerles théo-
ries les plus avancées sur l'internaÿ
tionalisme,
Les gens qui se scandalisent des

coups de boutoir des Dépars fe-
raient bien de no pas être aussi
sévères pour nous ot de gafdèr une
réserve d'indignation pour es
journaux qui exposent des théortes
au:si exagér Ces.

! barroau

L'honorable sénateur produit
Lion par lui-même une certaine
nimuntalion, mais co L'est pas un

aimanté. Il n besoin de
l'action continue du courant in-
duecteur Préfontaine pour l’amener
à produire la lumière ou lu cha-
leur dont les amis rouges ant be-
8 du pour s'éclairer et ec chauffer
(Heat Light),
} Quelqu'un qui ert embété par le
tome qui court, obligé par métier
de Laisser passer À travers son indi-
vitunlité, ces deux courant: con-
traires, c'est M. G. Langiois, Tnu-

p tle de dire que le brillant journa-
li<te excel.e, commo on peut s’y
mteudre, À recevoir tous ces cou-
runts et à donner à chacun lu
somme d’énergie convenable (and
Dir)

i

Uue de nos facuités do droit va,
dit-on, ouvrir prochainement un
cours pratique pour jeunes nvocats
qui désirent ôtre entralaés d ns
l'art du détective. L'ex-avocat

i Clixon gern chargé de donner In
leçon de choses et d’expliquer cou-
meaut on peuthabilement casser un
Givreau, aposter un sténograrhe,
c:cher un temoin dans une armoire
ete, ete.

Enfencéa Edmond Picird, Her-
mann do Baets et tous les confé-
1enciers du Paris ot do Uruxe.lua
qui développent chez les jeunes
uvocala l'art d’être discrets,
Toutes los légialations modernea

ont reconnu à l'honorablo profes-
sion d'avocat le privilège du secret
professionnel.
M. Cluxton sait en abuser.

=
Pourquoi M. Honoré Gervais

n’est-t-il pas al. & par er dans Terre-
bonne et Deux-Montagnes? Reser:
ve-t-il zon éloquence pour Snint-
Jucques ? Mystere.

x

Mo Laforlune est résigné. Tl at
tend sur le marche-pied de son cu-
binet les électeurs de Saint-Jacques
qui doivent lui offrir lo mandat
ue la Cour Suprême est on train
‘arracher des mnins de M.Brunet.
Aux youx de Me Lafortune il est

lo seul qui n’ait pns été bleu et
qui n’ait rien reçu duparti, à l’ex-
coption des quelques milliers de
pistoles provenantde l'enquête du
péuitencler deSt-Vincent de Paul.
Me Lafortune compte beaucoup

sur ses anciens électeurs de Munt-
calm. ;

5

On dit que M. J.A. Drouin aban-
donnerait avec plaisir en pince
d'avocat pour être nommé admi-
nistrateur de la succession Brunet
dans St-Tucques.

ae

Unvitrier très habile cherche de
l'ouvrage. Spécialité de posage de
vitres chez les nvocats détectives.

we
» *«

Lo journal de G. Robillard a re-
aru. Né à Sherbrooke, mort deux
ois à Montréal, il vient do ressus-
citar À Valleyfield sous la direction
de M. Amedée Donault. Le Pion-
nier dans co dernier avatar se pré-
gente sous la forme Nationaliste et
Démocrate chrétien. Exousez du
peu!
Nous manquerions à tous nos

devoirs on ne saluant pas au pas-
sage cette vieille connaissanco.

x x
a

On dit que l'avocat Claxton a
décidé de poser sn candidature
comme bâtonnier aux prochaines
élections du barreau. C'est le tour
des Anglais !

#4
Les DEBATs apprennent que M.

J. A. Drouin dresse les plans d’uno
campagne contre eux, au nom de
la morale publique. M. Drouin,
ar son métier de corecteur des
ôteliers, est l’homme tout trouvé |:

pour apprendre aux DEBATs à met-.
re de l’eau dans leur vin.
Nous attendons M. Drouin de

pled ferme avoc la douzgine et
emie de candidats qui font de

l’œil au gouvernement en louchant
du oôté de la succession Brunet.

xan
M. Maurloo Perrault est dit-on

reçonnaissant aux DEBATs de la
belle campagne qu'ils ont faite en
sa faveur et: qui aura pour épilo-  , en auculle façon, compter sur la Comment M. Danserzau, le pon-.

» >

gue une situation de sous-ministre

 

À Ottawa. Pour une fois LEs DE-
BATS n’ont -pas rencontré -un in-
grat.

4h
L'ermitage de Sainte-Marguerite

vient de subir quelques répara-
tions. Il fonctioncera à l’ouverture
do la navigation.

Touchatout

 

ARRETE Ia TOUX, SOPPRIMNE (ls RHUM

Les Tablettes ‘Inaznttves Bromo-Quinine" gué-
‘tissent un rhume en un jour. Pas de guérison,
pas de palement. Prix 2< cents.

GROSPOTIN
On nous écrit de Québec, très

confidentiellement:
M. Pacaud ¥rnest travaille sans

relâche à rétablir cette unité de
pouvoir si chère À certains philo-
sophes du Moyen Age: union de
la puissance civile et de la puis-
sunce religieuse dans une geule
main.
Le propriétaire du Svleil, pour le

cotnpte duquel travaille le minis-
tre de la justice, qui lui a apporté
io traité de capitulation de I'Egli-
8e romaine, à propos de la question
des Ecoles du Manitoba, vient de
tiettre la main à un plan sstani-
que, celui de réunir toute la direc-
tion des différentes autorités poli-
tiques du pays sur une seule tête.

Il est en elfet question, dans le
cabinet de l’homme de la Baie des
Chaleure, d'enrayer per fas «f nefas,
l’établigsement du juurual qui aura
nom Le Cmada.
On le voit d'ici, M. Préfontaine

n'ayant pas d'organe, le ministro
de lu justice seul auru un journal
À su disposition, cetui d’Ernest, re-
tour de Frauce. Tout passera par
son canal.
Comptons 50 billa par année de-

vaut In législature de Québec sous
la direction de Fitz, Parent, Pacaud
et Cie; ajoutons 30 bills à Ottawa
pur lninôme boutique ; continuons
par 200 affurse admivistratives
duns In sacoche de la mame raison
ruciale | :

Pendant co temps les rouges do
Montréal resteront À lu merci de
La Presse qui ne les défend pas et
de La Patric qui los attaque.
Co que Les Dunats disent à ce

sujet est la vérité pure. Les rou-
ges s'on apercevront trop tard
hélas !
Ln conspiration se poursuit con-

tre Le Canada. Mulheur à ceux
qui ne lo voient pag. Le parti libé-
ral estrongé par lu dissension, pour-
ri pur la trahison, assassiné par
l'hypocrisie et l'insigaifiance de
cerlains de ses meneurs.

Pour une (fois LEs DEnars font
l’offica aujourd’hui des oies du
Cupitole.

  

Gros Jean

Julien Verronneau

Sous cetitre, dans Les Denarts
de dimanche dernier, j'ai cru de
voir rectifier un point d'histoire du
journalisme.

M. J. Helbronner a répondu dana
Lu Prezsc et a donné su version. Je
16 continuerai pas Is polémique ct
n’offrirai pas, À ceux qui regardent
par la fenêtre, le spectaclo de deux
journalistes étrangers se disputant
ch public. Plus tard, quand la
justice aura prononcé son arrêt sur
mon cus, je ferai en meilleure pos-
ture devant l'opinion pour mo dé-
feudre.
Mais dès aujourd'hui je tiens

absolument à dire à M. J. elbron-
ner que je n’accepto pas la leçon
qu’il à eru devoir me donner à la
in do son article de lundi dernier.

Si jo peux introduire des mœurs
nouvelles dans le journalisme au
Caunda, j'en serai très heureux,
parce quoj'ai la certitude qu’elles
ne seront pas inuuvnises. Notre
profession n’ost nullement compa-
rable à celle des avocats qui se bat-
tent entre eux quelquefuis, mais
toujours sur le dos d’un client.
Deux journalistes qui luttont

pour faire triompher des prinoipes
opposés peuvent s’estimer et ontre-
tenir entre eux les relations les
plus cordiales,
Deux journalistes qui s’injurient,

qui ç& méprisent mutuellement ne
doivent, guivant moi, avoir aucun
rapport entre eux dans In vie pri-
vés. En barrière qui les sépare eet
infranchissable.

C’est la ligne de conduite que
j'ai toujours suivie depuis mon en-
trée dans la carrière du journa-
lisme, en 1877. Les maîtres sous
lesquels j'ai débuté, ceux qui g’ho-
noraient d’appartenir A notre pro-
fession, les Jules Simon, les John
Lemoine, ceux qui l’illustrent en-
core aujourd'hui, les Anatole Fran-
ce, les de Preesensé, les Ranc, les
Cornély, etc, ont perpétué cette
tradition de dignité ot d’honneur
et si j'en ai pu recueillir une faible
étincelle, j'en euis très fior. Je
souhaite que les jeunes écrivains
de ce pays prennent comme moi
pour modèles les journalistes dont
j'ai oité plus haut les noms.

Ed. Charlier
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Avis à nos
Dépositaires

Plusieurs personnes nous ont
informé que notre jourual, mis en
vente le dimanche A la première
heure était enlevé immédiatement
par desagents payés pour en arré-
er la circulation.
Nous prions nos dépositaires de

vendre LEs DEpats à leurs olients
habituels. S'ils n'ont pas assez de
Huméro avec yn coup de télépho-
ñe à notre bureau nous leur enver-.
rons autant d'exemplaires qu’il
leur en fandra. Notre dévoué im-
primeur o3t outillé pour en tirer 

Dimanche dernier malgré les
2,000 exemplaires extras que nous
avons fait tirer on nous a dit

numéro en vente.
A Valleyfield des agents d'une

certaine compagnie ont acheté tous
les numéros des DEnars ot lesont
brûlés. Heureusement nous avions
adressé 50 exemplaires à de bons
amis qui les ont distribués et le
feu de joie n été une bonne récla-
me pour nous.

L'administration.

FAITS-DIVERS
Il o'y a pas eu de crime

Vendredi matin, M, Joseph Houle,

 

plôtrier à l'emploi de M. Contant, était
trouvé mort et alfreusement vôti sur
un poêle dans uno maison en conslrue-
tion dont M. Contant avait cntrepris
l'ouvrage des enduits, En présence
d'une tolle mort M. le coroner wu jugé à
propos de tenir une enquéte hier ma-
tin. De nombreux témoins ontété
entendus maisaucun n'a pu incriminer
I'entreprencur Contant. .
Et le jury a déclaré qu'il n’y avait

pas eu de crime dans le cas actuel, at-
tendu que l'ouvrage s'est toujours fair
comme le cas actuel. Mais le jury a
suggéré qu'à l'avenir un coupaguon
soit adjoiut au chauffeur chargé de
chauffer les réchauds lorsqu'il s’agit
de faire sécher des induits à cause du
danger que court ce chauffeur d'être
asphyxié par legazcommie il est arrivé
à Jos. Houle. ;

Musique

T’Esperantose prétant à In poésie et
Ia musique, il n’est pas surprenant que
les esperantistes se soient emmpressés
le se créer toute une collection musi.
cale, AU nombre des morceaux déjà
publiés nous voyons :

et musique pour 4 voix. Lhymne de

ltusse, Marche Espagnole, Chaut russe,
Romance espagnole, La Nymphe,
Valse Esperanto.
On peut se procurer Loute cette 1miut-

sique en s'adressant au groupe de
Paris, 10 rue de ka Bourse,

La grève des cigariers

La grève continue sans changetment.
Los journaux augluis n'ont pas repro-
duit complétement les demandes faites
par l'Union. Ils ont publié¢ une décia-
ration de M. Michaels disant que les
remarques mentionnées pue l'Union,
C'est-à-dire [tites suivant la méthode
allemande, d'étaient pas vendues coui-
me produits espagnols, mais l’Union
se plaint qu'elles sont vendues ainsi.
Voici les prix payés pour lu fabrici-

tion allemande et pour la fabrication
eapagnole paur 1,000 cigares :

Allem. Tsp.
Sublimes de Conchas finus SIZ SIS
PPuritanos.... ...... areas 1319
Purittnos tinos,...,...... 15 22
Rothehilds, o.oo. 0LL. 15 22
RV. Special. 0020000000 16 27

L2s inarques sont faites de pur tabac
havanc à longues feuilles ct dins les
deux méthodes de travail, annoncées
et vendues pour le mème prix.
Les guèvistes sont résolus à ne pas

retourner à l'ouvrage avant d'avoir ob-
tenu satisfaction à leurs deniundes.

Il faut une licence

La compagnie de charbon et de bois
Pennsylvanie a du répondre devant le
recorder de l'accusation d'avoir tenu
une cour pour vendre du charbon et
des bois sans licence. lluit jours de
délai lui ont été accordés pour se munir
d'un permis sans quoi elle eu subira
les conséquences.

Cour de Police

Jacoste Giovanni, agé de 21 ansar-
rêté hier matin parle constabie Laimn-
bert sous l'accusation d'avoir volé des
effets pour Ia valenr de $75 a Margue-
rite Gorgi, rue Craig, à plaidé non
coupable. L'enquête est remise au 27
février,

Victime du froid

Joseph Hotte, qui detneure au Nu,
1132 rue Saint-Laurent a cu les pieds
et les mains affreusement geldes dans
es chantiers de Labelle. I in été trans-
porté à l'hôpital Notre-Dume. Les
tnédecins ont cru devoir tont d'abord
lui amputerles jambes pourlui stuver
In vie mais ils n'ont pus cru finalement
l’opération nécessaire. Hotte va mieux,

La glace sur les toits

La ville a le droit d'exiger que la
neige ou lu glace soit enlevée des toits
parles propriétaires pour lu sécurité
des passants, el quiconque ne veut so
conformer à cette loi est passible d'a-
mende,
Shelden Stevenson, domicilié au No.

1631 rue Notre-Dame wu été condamné
pour cette infraction à $2 d'amende ou
10 jours de prison.

En route pour Ottawa

Le détective Robillard d’Ottawnr est
venu rejoindre ici hier walin son con-
citoyen Roméo Papin, igé de 25 ans,
qui avait été arrété vendredi soir par
le détective Riopel. Papin est nccusé
d’avoir obtenu de argent sous de
faux prétoxtes. Ilssont£ partis tons
deux hier soir en route pour Ottawa.

Commencement d'incendie

Vers deux heures ct demie hier
pprisinidi. les pompiers dteient appe-
lés à éteindre un_ commencement d’in-
condic qui s'étuit déclaré à ln gare
Windsor. Une cheminée défectueuse
en étais la cause. Les dommages ue
sont pas très considérables,

L'Union des Employés de Tram-
way

L'Union des employés de Lramwny,
ou plutôt les employés de tramway ont
eu €ncore hier après-midi et hier soir
deux assemblées importantes dans le
but d'en arriverà une organisation dé-
finitive. Le président Varin et M. J,
Bumbray, aviseur légal, étaient tous
deux absents. Le nouveau comité for-
tmé dans la nuit de vendredi à samedi
matin siégeuit. Le conducteur Melo-
che agissaitcomme président et le con-
ductour Blais comme secrétaire.
M. Fiett, président du Congrès Ou.

vrier du Canada, ot plusieurs organi.
sateurs ouvriers ont harangué In foule
en faisant prévaloir les avantages
qu'offrent aux ouvriers les unions In-
ternationales. Ces discours ont paru
être approuvés et près de cinq cents
embres 60 sont ongagés À faire partie
el’ vAmalgainate Association Street

Railway North America,” dont le
siège et le trésor sont aux Ltats-Unls,
ucore de l'argent pout lus États!

Estropié par une cartouche

En eravpillant dans une carrière do
fe e de ÿLongue Pointe hier matin

» James Smith, journalier à donné
un malheureux coup do pique qui lui
a causé la porte d’un œil. 0 a frappé
une cartouche de dynamite encore
chnrgéo qui lui a crové un œil et brû- 16 la figuro on éclatant, Smith aeu à

qu’à 10 beuras il ne restait plus un:

Chant a I'étendard de Ia paix, Fexte

l'Espérance, Marche française, Marche:

prendre lui-même le tramway pour
tenir se faire panser À l'Hôpital Notre-
Dawe, Oet œil Jui sera enlevé ces

joura-ci tout probablement. Smith de-
menve à lu ngue Pointe, il est âgé
de 50 ans

Sans connaissance

Rodolphe. Handfield, employé de M.
Lamarche plombier de lu vue Notre-
Dume, est tombé subitement sans
connnissanco hier après-midi danse les
bureaux de M. heumitrche. Handfield n
été transporté à Phôpital Notre-Dame
cb n'a pu recouvrer ses sens que Lrès
tard dans l'après-midi. Ila ea des cri
ses de nerfs extraordinaires au point
qu’il dû être attaché sur son lit de dou-
leurs, Les médecins se croient en pré-
sence d'une victime cle l'abus du tubac.
[serait empoisonné par Ia nicotine,
et son cas serait très grave. ,
M. Haudfield est un honnne d'une

trentaine d'année environ. Ses pareuts
demeurent à Verchères.

Les plaisirs du dimanche

Rien de plus agréable qu’une pro-
menade en tralnean sur a route du
Sault au Recollet par une belle jour-
nde d'hiver.
Dus bandes joyeuses s'arrêtent chez

Péloquin et commandent le diner ex-
quis que le maître hételier fait servir
demidià 3 hrs et de G à 8 pourles
gourmets qui eavent apprécier la bon.
tie chère.

—_— ———.

SPORT
COURSES DECHEVAUX ATTELÉS

MM. Honoré Bonenfant et Ovila
feront une course avec leurs chevaux,
aujourd'hui après-midi entre le Bout
de l'He et l'Assomption, Les amateurs
ne tanqueront pas de s'intéresser au
résultat.

  
|
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LA CHASSE A COURRE SUR
RAQUETTES

Hier après-midi, telle gqu'anvonede,
avait lieu sous le patronage du CU.
C. Cl, 4 St- Lambert, l'inauguration
d'un sport tout nouveau. Nous vou-
lons parler de la chasse au renard par
des raquetteurs. Donc, vers les 2.50 brs
de Paprésanidi, un gronpe joyeux se
metltiait en route vers le lieu ci-haut
noauné, Hs élaient environ cinguante,
les uns des clubs Lachine Holtyet St-
Levbert et Jes antres du club Mouta-
guard. Le trajet g'offectua joycuse-
ent et savs encombre, puis arrivés
là-bas, rien de plus pressé pour nos
bons vivants que de chausser leurs
raquettes, puis de se mettre en route.
Sous l'œil diligent du Dr Mignault qui |
en celte circonstance leur servit du.
gulant chaperon, tous poursuivirent
leur marche jusque dans les profon
deurs les plus éloignées de nos super-
bes forêts canadicuines,
Ou marchait on marchait toujours

el ln mente fringante eu alerte cher-
te cherchait vainement... les renards
qui, probablement à cause du grand
froid qu’il faisait n'osaient se montrer
nile tête ni la queue. Balin, apres
avoir parcouru en tous sens ces inter-
minanbles sentiers, on Gen revint satis-
fit de sa chasse, puis rendus au club
nos athletes s'apprétèrent À déguster
d'excellents mets prépurés soigneuses
ment pour la circonstance par notre
ami M. N. Gravel.
Rien de plus charmant que cet en-

tretien beaucoup trop court malheu-
reusemeut. Ons'amusa bien fort puis
quand l'heure du retour fut sonnée,
tous s'en revinrent Lien fatigués muis
forts contents et très satisfaïts des ré-
sultats d'une première tentative, Nous
nous fuisons les interprètes de tous les
invités pour remercier sincèrement
Lous les membres du club de chasse à
courro et notaniment MM.les docteurs
Mignault, Marsolais, Gauthier ot
Brosseau, pour la mavidre courtoise
avee lugaelle ils ont fait les choses,

DEMAIN SOIR AU MONTAGNARD

Les scènes gvandioses que l’on doit
représenter demuin soir nu patinoir
Montagnuard, ecront uniques en leur
genre. Lord et Lady Minto qui doivent
présider à cette démonstration, aat-
tendent quelque pou d'assister à une
fèLs solennelle. Tous les préparatifs à
cel effet sont terminés et il no reste
plus que quelques détails à complétor.
La grande représentation comniencera
à huit heures précises.

LI HOCKEY

Résultats de In joute de hockey à
L'Arena hier soir :

Ottawa... 3 Montréal... 1

Ce fut la partie In plus excitante de
1 saison. Les Ottawa étaient en avant
presque tout le temps. L'oule éuorme,
environ 5,009 persunnes.

Nos millions pardus
Une canse des temps durs

Compagnies d’assurance sur la vic

Canadienne vs. Américaine.
—

Nous recevons la communication sui-
vante :

Il est heureux de constater que
les affaires de nos compagnies d’As
surances sur la Vie ont augmenté
beaucoup plus rapidement dans ce
pays, cos années dernières, que ne
l’unt fait les Compagnies Améri-
canines, cela pour plusieurs raisons.

Il semblaitil y a quelques an-
nées que les Compagnies Améri-
caines devaient s'accaparer de tout
ct ne rien laisser aux compagnics
Canadiennes.
Leura plans spéciaux d’assuran

ces, brillamment expliqués parleur
grande nrmée d’agente, parauis-
saïent devoir changer les idées de
notre peuple ot capter za confiance,
plutôt que ceux de leurs rivales
canadiennes moins prétentieuses
mais également et en maintes oc-
casions plus sûres,

T'out Csnadien qui s’assuro dans
une compagnie américaine appau-
vrit son pays sans en bénéficier
lui-môme etconcourt à l’édificas
tion de ccs immenses entreprises
tlévées au détriment, non ecule-
ment des compagnies locales, mais
aussi des intérêts commrreiaux do
ce pays, ct si l’on comprenait bit n
nos intérêts, les compagnies étran-
ères feraient beaucoup moins d'a »
aires en Canadn,
Defortes sommes d'argent vont

B’engouffrer dans los coffres-forts
de ces compagnies et bien peu de
ces montants considérables revien-
nent dans le pays. Il est vrai quel.
les paient prosque toutes les récla-
mations, mais tant que les affaires
continueront à aller en nugmen-
tant dans ce pays, elles ne séront
pus forcées de toucher un seul cou 

des sommes immenses qu’elles cnt
‘recueillies ici et transportées à Pé
tranger, pour règler ces réclama-
tions. . - .

L'argent pnrti ne revient pas ;
les sommes d’argent que ces com-
pagnies ont sontirées depuis vingt-.
Un ans sont énormes et cela au
grand appauvrissemont du pays, si
l’on considère notre population et
la circulation de notre argent.

l£n dehors du «déficit qui existe
dans leurs dépôts, supposons que
ces compagnies cessent de faire des
affaires en Canada, comme la chose
est déjà arrivée, ellez n’ont plus à
augmenter leur dépot au gouver-
nement et lour passif augmentera
jusqu’à ce que, après quelques an-
nées, ce pnssif augmentant, excès
dera de beaupoup les revenus
qu’elles ont en Cunuda.
Un tel état de choses n’existe

qu'au détriment de nos affaires.
Pourquoi l’intérét sur nos dében-
tures municipales et nutres est-il
de un pour cent plus élevé en Cu-
nada qu'aux Etats-Unis ? Parce
que les Canadiens ont 616 assez
aveugles pour envoyer leur argent
par millions aux États-Unis en
paiement de leurs primes d’assu.
rances.

Si ces montants avaient été payés
aux compagnies canadiennes la
différence des vingt à vingt-cinq
millions auroit servi à diminuer
d'une facon permanentele taux de
l'intérêt. Tous les Canadiens souf-
frent de ce régime et paient vn
intérêt fort élevé aux banques sur
les hypothèques et de fortes tuxes
sur les propriétés.
Ens’assurant dans une compa-

gnie locale, non geulement le Cu-
nadien en bénéficie lui-mGme, mais
il en fait bénéficier on pays, puie-
que les intérêts élevés perm«ttent
ula compagnie d'assurer à des
taux plus bus et rapportent de
plus grands bénéfices que les corm-
pagnies américaines ne snuraieut
donner.
Donnez aux compagnies Cann-

diennes la préférence à laquel e
elles unt droit, gardez votre argent
eu, Canadn ; empêchez-le d'uller
s'engouffrer dans les coffres d’une
nation qui ne nous «st pas trop
sympathique en affaires, mais
pour laquelle ses propres intérêts
priment tout,

J. L.
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Il s’agit d’un chenapan qui a purgé sa
peiceet, sorti de prison, cherche des um.®
LÉt, que d'aillears il truave.
—Mais poisqu il va recommencer sa

vie, nllégue ua complaisant.
—Ii{erait bleu d'en recommencer une

acte.
 —

N DEMANDEdes agents pour
assurance sur la vie, expérience
pas requise, nouvcaux plans,

Personnes actives peuvent se faire un
bon salaire. Ecrire 4 E, H,, LEs
Desars.
 

ERDU. Ua arcliet de violon,sur la
True Sainte E isabeth, et entre les

rues Sainte Catherine et Vitré, Ré-
compeuse libérale à la personne qui la
rapportera chez T. O. Dionne (Luthier)
No, 1806, rue Sainte Catherine.

Politiques et
Les Annales Littéraires

Ta meilleure Revue Française
Hebdomadaire.

Littérature, Art, Musique et Science. Nombreux
couccum Avec prix. supplément gratuit * LA
VHILLEER. Alounemeut pour le Canada, $2.50
yar an.

Administration : 15 rue St-Georges, PARIS
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Opticien Diplomé du Collège
d'Optique de Philadelphie

AJUSTEMENT PARFAIT

Cabinet de Consultation Privée

Tel. Bell, Est 2257

1540 rue Sainte-Gatberins
MONTREAL

 

 

U. J. B. LAVALLEE
Morloger, Bljoutler et Opticlen

seal de la vue gratuit, Scientifiquement.

84 ruc St-Laurent, Montreal,  
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Dr F. X. PLOUFFE
408 Avenae de Flotel de Ville

ECMONTR RIAL

Spécialité : Maladies Spécifiques.

Heures de Bureau : De 8 À ro hrs a.m, de 2 À 4
hes pan. et de 6A 8 hes pon.

Tcl, Bell, Est 1633. Marchauds 142
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